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HISTOIRE NATURELLE 
DE L'HOMME. 


Du fens de la Vie. 


PRÈS avoir donné la defcription 
des différentes parties qui compo- 
fent le corps humain , examinons fes 
principaux organes, voyons le déve- 
loppement & les fonctions des fens, 
cherchons à reconnoitre leur ufage dans 
toute fon étendue, & marquons en 
même temps les erreurs auxquelles nous. 
fommes, pour ainfi dire, aflujétis par 
- Ja Nature. 
Les yeux paroiffent être Mean de 
fort bonne heure dans le fœtus, & 
Tome V L. À 


2 Hiffoire Naturelle 
font: même , des parties doubles, celles 


qui paroiflent fe développer les pre- 
mières ‘dans le petit poulet, & ai ob£ 

fervé fur-des œufs de plufieurs efpèces 

d'oifeaux, &. fur des œufs de lézards, 

que les yeux étoient beaucoup plus-$ros | 
& plus avancés dans leur développement 

que toutes les autres parties. doubles de 

leur. corps: il eft, vrai que dans. les vi. 
vipares, &.en particulier dans le fœtus 
humain, ils ne font! pas à beaucoup 
près aufli, gros. à. proportion qu'ils le 
font dans les, embryons, des. ovipares, 
mais cependant ils font plus formés & 
ils paroiïlfent fe développer plus promp- 
tement: que toutes.les autres parties du 
corps; il en eft: de même de l'organe 
de l’ouïe, les. offelets. de l'oreille. font: 
entièrement formés, dans. le, temps que: 
d’autres. os qui. doivent: devenir beau. 
coup plus grands que: ceux-ci, n'onb 
pas encore: acquis les. premiers. degrés; 
de leur. grandeur & de: leur, folidités: 
dès: le: cinquième, mois. les. offeleis:, dét 
l'oreille font folides & durs, il.ne: refte: 
que : quelques petites. parties: qui. fônt 
encore: cartilagineufes. dans le: marteau: 


& >» 


‘de l'Homme, * 
& dans lenclume, Pétrier achève de 
prendre fa forme au feptième mois, 
-& dansice peu de temps tous ces offe- 
lets ont entièrement: acquis dans le fo- 
tus {a grandeur, la forme) &lx dureté: 
qu’ils doivent avoir dans l'adulte. 
I paroït donc.que les partiesauxquelles 
il aboutit une plus grande quantité de 
nerfs, font les premières qui fe déve- 
loppent. Nous avons dit que la véficule 
qui contient le cerveau, le cervelet, & les 
autres parties fimples du milieu de la tête, 
eftice qui paroît le premier; aufli-bien 
que l’épine du dos, ou pluftôt là moëlle 
alongée qu’elle contient; cette moëlle 
alongée prife dans toute fa longueur, 
eft la partie fondamentale du corps, & 
celle: qui eft fa première formée; les nerfs: 
font: donc ce qui exifte:le: premier, & 
les’organes auxquels il aboutit un grand 
nombre de différens nerfs; comme les: 
oreilles, ou ceux qui font eux-mêmes de: 
gros nerfs épanouis, comme les: yeux’; 
font auffi ceux qui fe développent le plus 
 promptement & les premiers. 
Si l’on examine les yeux d’un enfant 
quelques-heures:ou quelques jours après. | 
| A ij 
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fa naiffance, on reconnoît aifément qu’il 
n’en fait encore aucun ufage; cet or- 
gane n'ayant pas encore aflez de con- 
fiftance, les rayons de Ia lumière ne 
peuvent arriver que confufément fur la 
rétine; ce n’eft qu'au bout d’un mois 
ou environ qu’il paroît que lœil a pris 
de la folidité & le degré de tenfion 
néceffaire pour tranfmettre ces rayons 

dans l’ordre que fuppofe la vifion; ce- 
pendant alors même, c’eft-à“dire, au 
bout d’un mois les yeux des enfans ne 
s'arrêtent encore fur rien, ils les re- 
muent & les tournent indifféremment, 
fans qu'on puifle remarquer fi quel- 
ques objets les affeëtent réellement ; mais 
bien-tôt, c’eft-à-dire, à fix ou fept fe- 
naines ils commencent à arrêter leurs 
regards für les chofes les plus brillantes, 
à tourner fouvent les yeux & à les fixer 
du côté du jour, des lumières ou des 
fenêtres ; cependant l'exercice qu'ils don- 
nent à cet organe, ne fait que le fortfier 
fans leur donner encore aucune notion 
exacte des différens objets, car le pre- 
mier défaut du fens de la vüe eft de 
repréfenter tous les objets renverfés : les 


de l'Homme. . s 
énfans avant que de s'être aflurés par 
le toucher -de la pofition des chofes & 
de celle de leur propre corps, voient 
en bas tont ce qui eft en haut, & en 
haut tout ce qui eft en bas; ils pren- 
nent donc par les yeux une faufle idée 
de la pofition des objets. Un fecond 
défaut, & qui doit induire les enfans 
dans une autre efpèce d’erreur ou de 
faux jugement, c’eft qu’ils voient d’a- 
bord tous les objets doubles, parce que 
dans chaque œil il fe forme une image 
du mème objet; ce ne peut encore être 
que par l’expérience du toucher qu'ils 
acquièrent {a connoiffance néceffaire 
pour rectifier cette erreur, & qu'ils ap- 
prennent en effet à juger fimples les 
objets qui leur paroiflent doubles : cette 
erreur de la vûe, aufli-bien que. la 
première, eft dans la fuite fr bien rec- 
tifiée par la vérité du toucher, que 
quoique nous voyions en effet tous les 
objets doubles & renverfés, nous nous 
imaginons cependant les voir. réelle- 
ment fimples & droits, & que nous 
nous perfurdons que cette fenfation par 
laquelle nous voyons les objets fimples 

ae À iiÿ à 
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“& droits, qui n’eft qu’un jugement de 
notre ame occafionné par le toucher, 
ft une appréhenfion réelle produite par 
e fens de la :vûüe: fi nous étions privés 
-du toucher, les yeux nous tromperoïent 
donc non feulement fur Ja pofition, 
mais auffr furle nombre des objets. 

? La première erreur eft une fuite .de 
A conformation de l'œil , fur le fond 
duquel les objets fe peignent dans une 
fituation renverfée, parce que les rayons 
Tumineux qui forment des images de 
ces mêmes objets, ne peuvent entrer 
dans lœil qu’en fe croifant dans fa 
petite ouverture de fa pupille , on aura 
une idée bien claire de la manière dont 
fe fait ice renverfement des images, ‘fr 
Ton fait un petit trou dans un lieu 
fort obfcur, on verra que les’objets du 
dehors fe peindront fur la muraille de’ 
cette Chambre obfcure dans une fituation 
renverfée , parce que tous les rayons-qui 
“partent des différens points de l’objet, 
ne peuvent pas pafler par le petit trou 
dans la pofition & dans l'étendue qu’ils 
ont en partant de l’objet, puifqu’il fau- 
droit alors que le trou füt auffi grand 
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que l’objet même ; mais comme:chaque 
* tpartié ; ichaque point de Fobjet renvoie 
des’ images de tous ‘côtés, :& que les 
rayonsiqui forment ces images, partent 
‘de tous les poims de lobjet comme 
d'autant de icentres, il ne ‘peut 'pañfer 
par le petitorrou que ceux qui arrivent 
‘dans des directions différentes ; le petit 
trou devient un centre pour lobjet 
“entier, auquel Les rayons de a partie 
‘id’en haut arrivent auffi-bien ‘que ‘ceux 
«de la partie d'en bas, fous des direc- 
tions convergentes:, par conféquent ils 
fe croifent-dans ce centre, & peigneht 
“nfuite les objets dans lune fituation 
trenverfée. : doter À :GË : Fit v 
+ bileft auffi fort aifé de fe:convaincre 
ique mous voyons ‘réellement tous les 
objets doubles, quoique nous les ju- 
gions fimples; il ne faut pour cela que 
regarder le même objet, d’abord avec 
'œil droit , on de verra correfpondre à 
“quelque ‘point d’une muraille ou d'un 
plah que nous fuppoferons au ‘dela de 
J'objét ; enfuite en le ‘regardant, avec 
Yœil gauche, on verra qu'il corre(pond 
“lun autre point dela muraille, & enfin 
| À iii} 
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‘en Je regardant des deux yeux on le 
verra dans le milieu entre les deux points 
auxquels il correfpondoit auparavant ; 
ainfi il fe forme une image dans cha- 
cun de nos yeux, nons voyons l’objet 
double , c’eft-à-dire, nous voyons 
une image de cet objet à droite & une” 
image à gauche, & nous le jugeons 
fimple & dans le milieu , parce que 
nous avons rectifié par le fens du toucher 
cette erreur de là vûe. De même fi 
Von regarde des deux yeux deux objets 
qui foient à peu près dans la-même 
direction par rapport à nous, en fixant 
fes yeux fur le premier, qui eft le plus 
voifin, on le verra fimple, mais en 
même temps on verra double celui qui 
eft le plus éloigné , & au contraire.fi 
lon fixe fes yeux fur celui-ci qui eft 
le plus éloigné on le verra fimple, 
tandis qu’on verra double en mème 
temps l’objet le plus voifin ; ceci. 
prouve encore évidemment que nous 
voyons en effet tous les objets. dou- 
bles , quoique nous les jugions fun- 
ples, & que nous les voyons où ils ne 
font pas réellement , quoique nous les 
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jugions où ils font en effet. Si le fens 
du toucher ne reétifioit donc pas le 
{ens de la vûe dans toutes les occafions, 
nous nous tromperions fur la pofition 
des objets, fur leur nombre & encore 
fur leur lieu ; nous les jugerions ren- 
verfés, nous les jugerions doubles, & 
nous les jugerions à droite & à gauche 
du lieu qu’ils occupent réellement, & 
fi au lieu de deux yeux nous en avions 
cent, nous jugerions toûjours les objets 
fimples, quoique nous les viflions mui- 
tipliés cent fois. | 

11 fe forme donc dans chaque œil 
une image de Pobjet, & lorfque ces 
deux images tombent fur les parties 
de la rétine qui font correfponcantes, 
c'eft-à-dire, qui font toûjours affcétées 
‘en même temps, les objets nous pa- 
roiflent fimples, parce que nous avons 
pris l'habitude de les juger tels ; mais 
fi les images des objets tombent fur 
des parties de la rétine qui ne font pas 
ordinairement affectées enfemble & en 
même temps, alors les objets nous pa- - 
roiffent doubles, parce que nous n'a 
vons pas pris l'habitude de redifier 

‘ AY 
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cette fenfation qui n’eft pas ordinaire, 
nous fommes alors dans Île cas d’un 
enfant qui commence à. voir & qui 
juge en effet d’abord les objets doubles. 
M. Chefelden rapporte dans fon Ana- 
toinie, page 224, qu'un homme étant 
devenu louche par l'effet d’un coup à 
la tête, vit les objets doubles pendant 
fort long temps, mais que peu à peu il 
vint à juger fimples ceux qui lui étoient 
les plus familiers, & qu'enfin après bien 
du temps il les jugea tous fimples 
comme auparavant , quoique fes yeux 
euflent toûjours I mauvaife difpofition 
que le coup avoit occafronnée. Cela 
ne prouve-t-il pas encore bien évi- 
demment que nous voyons en effet . 
les objets: doubles , &' que ce n’eft 
que par lhabitude que nous les jugeons 
 fimples ? & fi Fon demande pourquoi 
il faut fr peu de temps aux enfans pour 
apprendre à les juger fimples, & qu'il 
en faut tant à des perfonnes avancées 
en âge , lorfqu’il leur arrive par ac- 
cident de les voir doùbles ; comme 
dans lexemple que nous venons de 
citer, on peut répondre que les enfans 
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“n'ayant aucune habiude : contraire à 
‘celles qu'ils acquièrent, ‘il leur faut 
moins de: témps ‘pour reétifier Leurs {en 
fations ; maïs que les perfonnes qui ont 
pendant 20, 30 ou40 ans vû les ob- 
“jets fimples, parce qu'ils tomboïent fur 
deux‘ parties correfpondantes de. da ré- 
sine , & qui les voient doubles, parce 
“qu'ils ne tombent plus fur ces mêmes 
parties, ont le défavantages d’une h4- 
bitude contraire à ‘celle qu'ils veulent 
acquérir , & qu'il faut peut-être un exer- 
“cice de 20, 30 ou 4o ans pour effacer 
des traces de: cette ancienne habitude 
: dejuger :; 1&Von peut croire queis’il 
‘arrivoit à ‘des gens âgés un change- 
mentidans fa direction des axes optiques 
-de l'œil ; & qu'ils viffent les objets 
doublés, leur vie ne feroit plus affez 
longue pour qu'ils püffent ré@tifier leur 
jugement en effaçant les traces de la pre- 
imière habitude, & que par conféquent 
xls verroient tout le refte de leur vie le 
objets doubles. # 
+. Nous ne pouvons avoir par le fens 
‘de la vûe aucune idée des diftances, 
fans lé toucher: tous les objets nous 

AY 
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paroîtroïent être dans nos yeux, parce 
que les images de ces objets y font 
en effet; & un enfant qui n’a encore 
rien touché, doit être affeété comme 
fi tous ces objets étoient en lui-même, 
il les voit feulement plus gros ou plus 


petits, felon qu'ils s'approchent ou qu’ils 


s’éloignent de fes yeux ; une mouche 
qui s'approche de fon œil, doit fui pa- 
roitre un animal d’une grandeur énorme, 
un cheval ou un bœuf qui en eft éloigné, 
lui paroît plus petit que la mouche, 
ainfi il ne peut avoir par ce fens au- 
cune connoiflance de Ja grandeur re- 
lative des objets, parce qu’il n’a aucune 


-idée de [a diftance à laquelle il les voit; 


ce n’eft qu'après avoir mefuré la dif- 
tance en étendant la main ou en tranf- 
portant {on corps d’un lieu à un autre, 
qu’il peut acquérir- cette idée de la dif- 
tance & de la grandeur des objets; 


auparavant il ne connoît point du tout 


cette diffance , & il ne peut juger de 
la grandeur d’un objet que par celle de 


Jimage qu’il forme dans fon œil. Dans 
ce cas le jugement de fa grandeur n’eft 


produit que par Pouverture de l'angle 
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formé ‘par les deux rayons extrêmes de 
Ja partie fupérieure & de la partie in- 
férieure de l’objet, par conféquent il 
-doit juger grand tout ce qui eft près, 
& petit tout ce qui eft loin de lui, 
mais après avoir acquis par le toucher 
ces idées de diftance , le jugement de 
lh grandeur des objets commence à fe 
rectifier , on ne fe fie plus à la première 
appréhenfion qui nous vient par les 
yeux pour juger de cette grandeur, on 
tâche de connoître [a diftance, on cher- 
che en même temps à reconnoître l’objet 
par fa forme, & enfuite on juge de fa 
grandeur. 

Il n’eft pas douteux que dans une 
file de vingt foldats le premier , dont 
je fuppofe qu’on foit fort près, ne 
nous parût beaucoup plus grand que 
Je dernier fi nous en jugions feulerment 
par les yeux, & fi par le toucher nous 
n'avions pas pris lhabitude de juger 
également grand Île même objet, ou 
des objets femblables , à différentes dif- 
tances. Nous favons que le dernier fof- 
dat eft un foldat comme le premier. 
dès-lors nous le jugeons de 11 même 
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grandeur , comme nous jug'erions ! que 
de premiér feroit toûjours de Ja même 
‘grandeur quand ‘il pafleroit de Ja tête 
‘à la queue de la file, & comme nous 
avons l'habitude de juger le même objet 
toûjours également grand à toutes des 
diftances ordinaires auxquelles nous pouù- 
vons en réconnoître aifément la forme, 
nous né nous trompons jamais fur cette 
grandeur que quand da diftance devient 
trop grande, ou bien lorfque l’inter- 
valle de cette diftance n’eft pas dans la 
direction ordinaire ; car une diftance ceffe 
d’être ordinaire pour nous toutes les fois 
qu'elle devient trop grande , ow bien 
qu’au lieu de la imefurer horizontalement 
nous Ja mefurons du hautien bas oudu 
bas en haut. Les premières idées de la. 
comparaifon de grandeur entre les objets 
nous font venus en mefurant, foit avec. 
a maïn , foit avec le corpsen marchant, 
a diflance de ces objets relativement à 
nous & entr'eux ; toutes ces expériences 
par lefquelles nous'avons reélifié les idées 
de grandeur que nous en donnoit le fens 
de la vüe ayant été faites horizontalement, 
nous n ‘avons pù acquérir la même habi- 
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tude de juger de la grandeur des‘objets 
élevés ou abaïflés au deflous de nous, 
parce que ce n’eft pas dans cette direction 
que nous lesavons mefurés par le toucher, 
& c’eft par cette raifon & faute d'habitude 
à juger les diftances dans cette direction, 

_ que lorfque nous nous trouvons au deffus 
d’une tour élevée, nous jugeons les hoïm- 
mes & Îles animaux qui {ont au deflous 
beaucoup plus petits que nous ne les ju- 

“gerions en effet à une diftance égale qui 
feroit horizontale, c’eft-à-dire, dans ka 
direction ordinaire. {1 en eft de même 
d’un coq ou d’une boule qu’on voit au | 
deflus d’un clocher ; ces objets nous pa- 
roïflent être beaucoup plus petits que 
nous ne les jugerions être en effet fr nous 
es voyions dans la direction ordinaire & 
à la même diftance horizontalement à la- 
quelle nous les voyons verticalement. 
Quoiïqu’avec un peu de réflexionil foit 
allé de fe convaincre de la vérité de tout 
ce que nous venons de dire au fujet du 

W fens de la vüe , il ne fera cependant pas 

_ inutile de rapporter ici les faits qui peu- 

vent la confirmer, M. Chefelden , fameux 
Chirurgien de Londres, ayant fait Vopé- 
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ration de la cataracte à un jeune honime 
de treize ans, aveugle de naïffance, & 
ayant réuffi à lui donner le fens de la vüe, 
obferva la manière dont ce jeune homme 
commençoit à voir, & publia enfuite 
dans les Tranfactions philofophiques ; 
n°402, & dansle $ $”° article du Tat- 
ler, les remarques qu'il avoit faites à ce 
fujet. Ce jeune homme, quoiqu'aveugle, 
ne l’étoit pas abfolument & entièrement ; 
comme la cœcité provenoit d’une cata- 
racte, il étoit dans le cas de tous les aveu- 
gles de cette efpèce qui peuvent toûjours 
diftinguer le jour de la nuit; il diftinguoit 
même à une forte lumière le noir, le 
blanc & le rouge vif qu’on appelle écar- 
date , mais il ne voyoit ni n’entrevoyoit 
en aucune façon la forme des chofes, on 
ne lui fit l'opération d’abord que fur Pun 
des yeux. Lorfqu’il vit pour la première 
fois, il étoit fr éloigné de pouvoir juger 
en aucune façon des diftances, qu'il 
croyoit que tous les objets indifférem- 
ment touchoient fes yeux ( ce fut lex-…. 
preflion dont il fe fervit) comme les 

chofes qu’il palpoit , touchoïent fa peau. 
Les objets qui lui étoient le plus agréables, 


LA 
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étoient ceux dont la forme étoit unie 
& la figure régulière quoiqu'il ne püt 
encore former aucun jugement fur leur 
forme, ni dire pourquoi ils lui paroif- 
foient plus agréables que les autres : il 
n’avoit eu pendant le temps de fon aveu- 
glement que les idées fi foibles des cou- 
leurs qu’il pouvoit diftinguer alors à une 
forte lumière, qu’elles n’avoient pas Haïflé 
des traces fufffantes pour qu'il pût les 


 reconnoître, lorfaqu’il les vit en effet; il 
tre, q 


difoit que ces couleurs qu'il voyoit n'é- 
toient pas les mêmes que celles qu'il 
avoit vûes autrefois, il ne connoiffoit 
la forme d'aucun objet, & il ne diftin- 
guoit aucune chofe d’une autre, quel- 
que différentes qu’elles püflent être de 
figure ou de grandeur: lorfqu'on lui 
montroit les chofes qu’il connoifloit au- 
paravant par le toucher, il les regardoit 
avec attention, & les obfervoit avec foin 
pour les reconnoître une autre fois, mais 
comme il avoit trop d'objets à retenir à 


Ja fois, il en oublioit la plus grande 


partie, & dans le commencement qu'il 


apprenoit (comme il difoit) à voir & à 
connoître les objets, il oublioit mille 
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choïes pour une qu'il retenoit. II étois 
fort furpris que les chofes qu'il avoit Je 
mieux aimées, n’étoient pas cellés ‘qui 


étoient le plus agréables fes yeux, 8 


s’attendoit à trouver Îles plus belles iles 
perfonnes qu’il aimoit le mieux. M fe 


pafla plus de deux mois avant qu'il'pût | 


reconnoître que les tableaux repréfen- 
toient des corps folides ; jufqu’alors il ne 
‘les avoit confidérés que comme des plans 
‘différemment colorés, & ‘des füurfaces 
diverfifées par ‘la variété ‘des couleurs, 
mais lorfqu'il commença à reconnoître 
‘que ces täbleaux repréfentoient des corps 
folides , il s’attendoit à trouver ‘en effet 
dés corps folides en touchait ha toïle-du 
tibleau, & il fut éxtrémemeit étonné, 
orfqu’en touchant les parties qui -par la 
lumière & les ombrés lui paroïffoierit 
rondes & inégales, iles trouva plates & 
unies comme le refte; il demandoit'quél 
étoit donc le fens qui le trompoit, fi-c’é- 
toit à vüe ou fi c'étoit le toucher. Onlui 
montra alors un petit portrait: de fon 
‘père, qui étoit dans la boîte de la montie 
de ff mère, il dit qu’il connoïfloit bien 
-que c’étoit la refflemblance de fon père, 
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‘mais  demandoïit avec un grand éton- 


nement comment il étoit poffible qu’un 
vifage aufli large püt tenir dans un fi 
petit lieu, que cela lui paroifloit aufli 
impoflible que dé faire tenir un boif- 
“feau dans une pinte. Dans les commen- 
cemens il ne pouvoit fupporter qu’une 


“très-petite lumière, & ïl voyoit tous Îles 


“objets extrêmement gros, mais à mefure 
qu'il voyoit des chofes plus g grofles en 


 æffet, il) jugeoit les premières plus petites : 


il croyoit qu'il n’y avoit rien au delà des 


Mimites de ce qu'il voyoit ; il favoit bien 


que la chambre dans laquelle il étoit , 
ne faifoit qu’une partie de Ja maifon , 
‘cependant il ne pouvoit concevoir com- 


ment à maifon pouvoit paroître plus 
| grande que fa chambre. A vant qu’on lui 


“eût fait l’opération , il n’éfpéroit pas un 
grand phifir du nouveau fens qu'on lui 
‘promettoit, & il n’étoit touché que 
de lavantage qu'il auroit de pouvoir 
apprendre à lire & à écrire; il difoit, 
par exemple, qu il ne pouvoit pas avoir 
‘plus de laifir à à fe promener dans Je 
jardin, lorfqu’ il auroit ce fers, qu’il en 
avoit, parce qu'il s'y promenoit librement 
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& aifément & qu'il en connoifloit tous 
je différens endroits; il avoit même 
très-bien remarqué que fon état de cœ- 
cité lui avoit donné un avantage fur les 
autres hommes, avantage qu’il conferva 
long-temps après avoir obtenu le fens de 
la vûe , qui étoit d’aller Ja nuit plus aifé- 
ment & plus fürement que ceux qui 
voient. Mais lorfqu’il eut commencé à 


fe fervir de ce nouveau fens, il étoit- 
tranfporté de joie, il difoit que chaque 


nouvel objet étoit un délice nouveau, & 


que fon phifir étoit fr grand qu’il ne 


pouvoit l'exprimer. Un an après on le 
mena à Epfom où la vûe eft très-belle & 
très-étendue, il parut enchanté de ce 
fpectacle, & il appeloit ce payfage une 
nouvelle façon de voir. On lui fit a 
même opération fur l’autre œil plus d’un 
an après la première, & elle réuflit égale 
ment ; il vit d’abord de ce fecond œil les 
objets beaucoup plus grands qu'il ne les 
voyoitde l'autre, mais cependant pas auffi 
grands qu'il les avoit vüs du premier œil, 

& lorfqu’il regardoit 1e même objet des 
deux yeux à la fois, il difoit que cet objet 
lui paroifloit une fois plus grand qu'avec 


ni 
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fon premier off tout feul; mais il ne le 
voyoit pas double, ou du moins on ne 
pût pas s’aflurer qu’il eùt vû d’abord les 
objets doubles, lorfqu’on lui eut procuré 
l'ufage de fon fecond œil. 
M. Chefelden rapporte quelques au- 
tres exemples d’aveugles qui ne fe fouve- 
 noijent pas d’avoir jamais vü , & auxquels 
il avoit fait la même opération, & il aflure 
que lorfqu'’ils commençoient à apprendre 
à voir, ils avoient dit les mêmes chofes 
| que le jeune homme dont nous venonsde 
parler, mais à la vérité avec moins de 
détail, & qu’il avoit obfervé fur tous que 
comme ils n’avoient jamais eu befoin 
de faire mouvoir leurs yeux pendant le 
temps de leur cœcité, ils étoient fort 
embarraffés d’abord pour leur donner du 
mouvement, & pour les diriger fur un 
objet en particulier, & que ce n'étoit 
que peu à peu, par degrés & avec le 
temps qu’ils apprenoient à conduire leurs. 
yeux, & à les diriger fur les objets qu'ils 
defiroient de confidérer *. 


: # On trouvera un grand nombre de faits très- 
intéreffans au fujet des aveugles-nés. dans un petit 
Ouvrage qui vient de paroïtre , & quia pour titres” 
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- Lorfque par des circaftances: parti. 
- culières nous.ne pouvons avoir une idée. 
jufle de la diftance, & que nous ne pou-. 
vons juger des objets que par la grandeur, 
de langle ou pluftôt de lPimage qu'ils: 
forment dans.nos.yeux, nous nous trom- 

pons.alors néceffairement fur la grandeur, 
de ces objets; tout le monde a éprouvé 
qu’en voyageant la nuit, on prend un 
buiflon dont on eft près pour un grand, 
arbre dont on eft loin, ou bien on prend. 
un grand arbre éloigné pour un buiffon. 
qui eft voifin: de même fi on ne con- 
noît pas: les objets par leur forme, &. 
qu'on ne puifle avoir par ce moyen au- 
cune idée de diftance, on fe trompera 

encore néceffairement; une mouche qui 
paflera avec rapidité à quelques pouces: 
de diflance de nos yeux, nous paroîtra 

dans,ce cas être un oïfeau qui.en feroit à 

une très-grande diftance; un cheval qui 
feroit fans mouvement dans le miliew 
Lettre fur les  Avengles, à 1 ‘ufage: de ceux-qui voient. 
L'Auteur y a répandwpar-toutsune métaphyfique: 
très-fine & très-vraie, par laquelle il rend raifon 

de:toutes les différences. que doit produire dans 
J'efprit. d’un. homme. la. privation abfolue .du.{ens: 

é la, vüc. , | n 4 
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d’une.campagne, & qui: feroit, dans une. 
attitude femblable, par exemple, à celle 
d'un mouton , ne nous paroïtra pas plus 
gros qu'un, mouton, tant que nous ne 
reconnoftrons, pas que c’eft un cheval, 
mais dès que, nous l’aurons reconnu, il 
nous, paroîtra dans linftant gros comme 
un cheval, & nous rectifierons fur de 
Champ notre, premier jugement. 
Toutes-les fois qu’on fe tr ouvera donc 
la nuit. dans. des lieux. inconnus où l'on 
ne, pourra juger-de la diftance , & où 
Fonme.pourra;reconnoître la forme des 
chofes. à: caufe de l’obfcurité, on fera en 
danger de tomber à tout inftant dans l’er- 
reur au-fujét des’ jugemens;que l’on fera 
fur les. objets qui,fe; préfenteront; c’eft 
de-là que, vient la frayeur & l’efpèce, dé 
crainte intérieure que. l’obfcurité de la 
nuit fait fentir à prefque tous les hom- 
mes, c'eft fur,cela qu’eft fondée l'appa- 
rence des. fpectres.& des figures gigan- 
tefques &. épouvantables que, tant de gens 
difent-avoir vües : on leur répond com 
munément que: ces figures étoient dans, 
leur:i imagination , cependant elles pou. 
voies, PS: HAE ro ES dans leurs yeux. 
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& il eft très-polfible qu'ils aient en effet 
vû ce qu'ils difent avoir vû; car il doit 
arriver néceffairement toutes les fois 
qu'on ne pourra juger d’un objet que 
par l'angle qu'il forme dans l'œil, que 
cet objet inconnu groffira & grandira à 
mefure qu’on en fera plus voifin, & que 
s’il a paru d’abord au fpeétateur qui ne 
peut connofître ce qu'il voit , ni juger à 
quelle diftance il Le voit, que s'ila paru, 
dis-je, d’abord de la hauteur de quel- 
ques pieds lorfqu’il étoit à la diftance de 
vingt ou trente pas, il doit paroître haut | 
de plufieurs toiles lorfqu'il n’en fera plus 
éloigné que de quelques pieds, ce qui. 
doit en effet l’étonner & l'effrayer, ju 
qu’à ce qu’enfin il vienne à toucher l’ob- 
jet ou à le reconnoître , car dans l’inftant 
même qu’il reconnoîtra ce que c’eft, cet 
objet qui lui paroiffoit gigantefque , di- 
minuera tout à coup, & ne lui paroïtra 
plus avoir que fà grandeur réelle ; mais 
fi l’on fuit, ou qu’on n’ofe approcher, 
il eft certain qu’on n'aura d'autre idée 
de cet objet que celle de l’image qu'il 
formoit dans l'œil, & qu’on aura réel- 
lement và une figure gigantefque ou 
épouvantable 
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épouvantable par la grandeur & par la 
forme. Le préjugé des fpectres eft donc 
fondé dans la Nature, & ces apparences 
ne dépendent pas, comme le croient les 
Philofophes, uniquement de l'imagina- 
tion. 4e | 
Lorfque nous ne pouvons prendre une 
idée de [a diftance par la comparaifon de 
l'intervalle intermédiaire qui eft entre 
nous & les objets, nous tâchons de re- 
connoître Ja forme de ces objets pour 
juger de leur grandeur, mais lorfque 
nous connoiflons.cette forme, & qu’en 
même temps nous voyons plufieurs ob- 
jets femblables & de cette même forme, 
nous jugeons que ceux qui font les plus 
éclairés {ont les plus voifins, & que ceux 
qui nous paroïflent les plus obfcurs font 
les plus éloignés, & ce jugement produit 
quelquefois des erreurs & des apparences 
fimgulières. Dans une file d’objets difpo- 
{és fur une ligne droite, comme le font, 
_ par exemple, les lanternes fur le chemin 
de Verfailles en arrivant à Paris, de 1a 
proximité ou de l'éloignement defquelles 
nous ne pouvons juger que par le plus 
Ousle moins de lumière qu’elles envoient 
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à notre œil, il arrive fouvent que l'on 
voit toutes ces lanternes à droite au lieu 
de les voir à gauche où elles font réel- 
lement, lorfqu'on les regarde de loin 
comme d'un demi-quart de lieue. Ce 
changement de fituation de gauche à 
droite eft une apparence trompeufe, & 
qui eft produite par [a caufe que nous 
venons d'indiquer; car comme le fpeéta- 
teur n'a aucun autre indice de Ja diftance 
où il eft de ces lanternes que la quantité 
de lumière qu'elles Jui envoient , il juge . 
que la plus brillante de ces lumières eft 
la première & celle de laquelle il eft le 
plus voifin: or s'il arrive que les pre- 
mièrés lanternes foient plus obfcures, ou 
feulement fi dans la file de ces lumières if 
s'en trouve uñe feule qui foit plus bril- 
Jante & plus vive que les autres, cette 
lumière plus vive paroîtra au fpectateur 
comimne fi elle étoit la première de la file, 
& il jugera dès-lors que les autres, qui ce- 
pendant la précèdent réellement, la fui- 
vent au contraire; or cette tranfpofition 
apparente ne peut fe faire, ou pluftôt fe 
marquer, que par le changement de leur 
fisuation de ganche à droite; car juger 


: 
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devant ce qui eft derrière dans une lon- 


gue file, c’eft voir à droïte ce qui eft à 
uche, ou à gauche ce qui eft à droite. 

* Voilà les défauts principaux du fens 
-de la vûe & quelques-unes des erreurs que 
“ces défauts produifent; examinons à pré- 

fent la fature, les propriétés & Pétendue 
de cet organe admirable, par lequel nous 
communiquons avec les objets les plus 
éloïgnés. La vüe n’eft qu'une efpèce de 
‘toucher, mais bien différente du toucher 
ordinaire: pour toucher quelque chofe 
‘avec le corps ou avec Fa main, il faut ou 
‘que nous nous approchions de cette 
‘chofé ou qu'elle s'approche de nous, afin 
d’être à portée de pouvoir la palper, mais 
nous la pouvons toucher des yeux à 
quelque diflance qu’elle foit, pourvü 
«qu’elle puifle renvoyer une affez grande 
quantité de lumiere pour faire impreflion 
fur cet organe, ou bien qu’elle puifle s’y 
peindre fous un angle fenfible. Le plus 
petit angle fous lequel les hommes puif- 
fent voir les objets, eft d'environ une 
minute, il eft rare de trouver des yeux qui 
puiflent apercevoir un objet fous un 
‘angle plus petit; cet angle donne pour 
ù B iÿ 
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la plus. grande difhance ; à laquelle fes 
‘meilleurs yeux ‘peuvent apercevoir un 
objet, environ 3436 fois le diamètre de 
cet objet: par exemple, on ceflera de 
voir à 3436 pieds de diflance.un objet 
, haut & large dun, pied; on ceffera de 
voir un homme haut de cinq pieds à la 
diftance de 17180 pieds ou d’une liete 
& d'un tiers de lieue, en fuppofant même 
que ces objets foient éclairés du foleil. 
Je crois que cette cflimation que l’on a 
faite de la portée des yeux, eft pluftôt 
trop forte que trop foible, & qu'il y a 
en effet peu d'hommes qui puiflent 
apercevoir les objets à d'aufir grandes 
diftances. 

Mais il s’en faut bien qu'on ait par 
- cette eftimation une idée jufte de Ia force 
& de l'étendue de Ia portée de nos yeux, 
çar il faut faire attention à une circonf- 
tance eflentielle dont fa confidération 
prife généralement a, ce me femble, 
échappé aux Auteurs qui ont écrit fur 
Optique, c'eft que la portée de nos 
yeux diminue ou augmente à propor- 
tion de la quantité de lumière qui nous 
gavironne, quoiqu'on fuppole que celle 
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de l’objet refte toûjours la même; en 
forte que fr le même objet que nous 
voyons pendant le jour à la diftance de 
3436 fois fon diamètre, reftoit éclairé 
pendant à nuit de à même quantité de 
lumière dont il Fétoit pendant le jour, 
nous pourrions flapercevoir à une dif- 
tance cent fois plus grande, de la même 
façon que nous apercevons la lumière 
d’une.chañndelle pendant la nuit à plus de 
deux lieues, c’eft-à-dire, en fuppofant le 
diamètre de cette krmière égal à un pouce, 
à plus de 316800 fois la longueur de 
fon diamètre, au lieu quespendant le jour,’ 
& fur-tout à midi, on n'apercevra point 
cette lumiere à plus de dix ou douze mille 
fois la longueur de fon diamètre, c’eit-à- 
dire, à plus de deux cens toifes, fi nous la 
fuppofons éclairée auflr-bien que nos 
yeux par la lumière du foleil. Il en eft de 
même d’un objet brillant fur lequel fa 
lumière du foleil fe réfléchit avec viva- 
cité, on peut lapercevoir pendant le jour 
à une diftance trois ou quatre fois plus 
grande que les autres objets, mais fr cet 
objet étoit éclairé pendant Ia nuit de la 
même lumière dont il l'étoit pendant le 
B ii 
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jour, nous l’apercevrions à une difiance 
infiniment plus grande que nous n'aper- 
cevons les autres objets; on doit donc 
conclurre que la portée de nos yeux eft 
beaucoup plus grande que nous ne Fa- 
vons fuppofée d’abord, & que ce qui 
empêche que nous ne diftinguions les 
objets éloignés, eft moins le défaut de 
lumière , ou la petitefle de l'angle fous 
lequel ils fe peignent dans notre œil, que 
l'abondance de cette lumière dans les, 
objets intermédiaires & dans ceux qui 
font les plus voifins de notre œil, qui 
caufent une fenfaion plus vive &'em- 
pêchent que nous nous apercevions de 
la fenfation plus foible que caufent.en 
même temps lesobjets éloignés. Le fond 
de l'œil eft comme une toile fur laquelle 
fe peignent les objets , ce tableau a des: 
parties plus brillantes, plus lumineules, 
fus colorées que les autres parties; 
quand les objets font fort éloignés, ils ne 
peuventfe repréfenter que pardesnuances 
très-foibles. qui difparoiflent lorfqu’elles 
font environnées de la vive lumière avec. 
laquelle {e peignent les objets voifins;, 
cette foible nuance eft donc infenfble &. 
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difparoît dans le tableau, mais fi les ob= 
“jets voifins & intermédiaires n'envoient 
qu’une lumière plus foible que celle de 
l'objet éloigné, comme cela arrive dans 
l'obfcurité lorfqu’onregarde une lumière, 
alors {a nuance de l’objet éloigné étant 
plus vive que celle des objets voifins, 
elle eft fenfible & paroït dans le tableau, 
quand même elle feroit réellement beau- 
coup plus foible qu'auparavant. De-là 
il fuit qu’en fe mettant dans l’obfcurité, 
on peut avec un fong tuyau noirci faire 
une lunette d'approche fans verre, dont 
leffet ne laifleroit pas que d’être fort 
confidérable pendant le jour , c’eft auffi 
par cette railon que du fond d’un puits 
ou d’une cave profonde on peut voir les 
étoiles en plein midi, ce qui étoit connu 
des Anciens, comme il paroît par ce 
paflage d’Ariflote : Manu enim admotà 
aut per fflulam longids cernet. Quidam ex 
_foveis puteifque interdum flellas confpiciunt. 
On peut donc avancer que notre œil 
a aflez de fenfbilité pour pouvoir être 
ébranlé & affecté d'une manière feufible 
par des objets qui ne formeroient un 
angle que d’une feconde & moins d’une 
A B iüij 
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feconde, quand ces objets ne réfléchi 
roient ou n'enverroient à l'œil qu’autant 
de lumière qu’ils en refléchifloient lorf- 
qu'ils étoient aperçus fous un angle d’une 
minute, & que par conféquent la puif- 
fance de cet organe eft bien plus grande 
qu'elle ne paroït d’abord; mais fr ces 
objets, fans former un plus grand angle 
avoient une plus grande intenfité de lu- 
mière, nous les apercevrions encore de 
beaucoup plus loin. Une petite lumière 
fort vive, comme celle d’une étoile d’arti- 
fice, fe verra de beaucoup plus loin qu’- 
une lumière plus obfcure & plus grande, 
comme celle d’un flambeau. I y a donc 
trois chofes à confidérer pour déterminer 
la diftance à laquelle nous pouvons aper- 
cevoir un objet éloigné, la première 
€ft la grandeur de l'angle qu’il forme dans 
notre œil, la feconde le degré de lurñière 
des objets voifins & intermédiaires que 
l’on voit en même temps, & la troifième 
l’intenfité de lumière de l’objetlui-même; 
chacune de ces caufes influe {ur l’effet 
de la vifion, & ce n’eft qu’en les efti- 
mant & en les comparant qu’on peut 
déterminer dans tous les ças la diflance à 
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laquelle on peutapercevoir tel ou telobjet 
particulier : on peut donner une preuve 
fenfible de cette influence qu'a fur la 
vifion l'intenfité de lumière. On fait que 
les lunettes d'approche & les micro- 
fcopes, font des inftrumens de même 
genre , qui tous deux augmentent l’angle 
fous lequel nous apercevons les objets, 
foit qu'ils foient en effet très-petits, {oit 
qu'ils nous paroïflent être tels à caufe 
de leur éloignement; pourquoi donc 
Jes lunettes d'approche font-elles fi peu 
d'effet en comparaifon des microfcopes, 
puifque a plus longue & fa meilleure 
funette groffit à peine mille fois lobjet,, 
tandis qu'un bon microfcope femble le 
groflir un million de fois & plus! ileft 
bien clair que cette différence ne vient 
que de l'intenfné de la lumière, & que: 
fr l’on pouvoit échirer les objets éloignés: 
ävec une lumière additionnelle, comme. 
on'éclaire les objets qu’on veut obferver 
au microfcope, on les verroit en effet 
infiniment mieux, quoiqu'on les vif 
toûjours fous le même angle, & que les: 
unettes feroient fur les objets éloignés: 
le même effet que les microicopes font 
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fur les petits objets; mais ce n’eft pas ici 
le lieu de m’étendre fur les conféquences. 
utiles & pratiques qu’on peut tirer de 
cette réflexion. 

La portée de la vûe, ou la diflance 
à laquelle on peut voir le même objet, 
eft aflez rareinent 14 même pour chaque 
œil, il y a peu de gens qui aient les deux. 
yeux également forts ; lorfque cette iné- 
galité de force eft à un certain degré, 
on ne fe fert que d’un œil, ceft-à-dire, 
de éelui dont onvoit le mieux cet 
cette inégalité de portée de vüe. dans 
les yeux qui produit le regard louche, 
comme je lai prouvé dans ma Difler— 
tation fur le Sarabiline / Voyez les Mé- 
moires de l’Académie, année 174 2), 
Lorfque les deux yeux font d’égale: 
force, & que l’on regarde le même objet 
avec les deux yeux, il femble qu’on de- 
vroit le voir une fois mieux qu'avec un 
feul œil, cependant Ha fenfation qui 
réfulte dé ices deulx efpèces de vifion 
paroït être la même, il n’y a pas de dif- 
férence fenfible entre les fenfations qui 
réfultent de lune & de l’autre façon de 
voir , & après avoir fait fur cela des 
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expériences, on a {rouvé qu'avec deux 
yeux égaux en force on voyoit mieux 
qu'avec un feul œil, mais d’une treizième 
partie feulement *, en forte qu'avec les 
deux yeux on voit l’objet comme S'il 
étoit éclairé de treize lumières égales, 
au lieu qu'avec un feul œil on ne Je voit 
que comme s'il étoit échiré de douze 
lumières. Pourquoi y a-t-il fi peu d'aug- 
inéntation ! pourquoi ne voit-on pas une 
fois mieux avec les deux yeux qu'avec 
un fut! comment fe peut-il que cette 
caufe qui eft double, produife un effet 
fimple ou prefque fimpie! j'ai cru qu'on 
pouvoit donner une réponfe à cette quef- 
tion, en regardant la fenfation comme 
une efpèce de mouvement communiqué 
aux nerfs. On fait que les deux nerfs 
optiques fe portent au fortir du cerveau 
vers la partie antérieure de la 1ête où ils 
{e réuniffent, & qu'enfuite ils s’écartent 
Jun de Pautre en faifant un angle obtus 
avant que d'arriver aux yeux : le mou- 
vement communiqué à ces nerfs par Pim- 
preflion de chaque image formée dans 


” Voyez le Traité de M. Jurin, qui a pour titres 
Æffay on diflinét and indiflinéf vifion. 
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chaque œil en même temps, ne peut. 
pas fe propager jufqu'au cerveau où je 
{uppofe que fe fait le fentiment, fans. 
pafler par la partie réunie de ces deux 
nerfs, des-lors ces deux mouvemens fe 
compolent & produifent le même effet 
que deux corps en. mouvement fur les. 
deux côtés d’un quarré produifent fur 
un troifième corps auquel ils font par- 
courir la disgonale ; or fi l'angle avait 
environ cent quinze ou cent féize degrés. 
d'ouverture, a diagonale du Jozange 
feroit au côté comme treize à douze # 
c'elt-à-dire, comine la fenfation réful- 
tante des deux yeux eft à celle qui réfulte. 
d’un feul œil: les deux nerfs optiques. 
étant donc écartés lun de Pautre à peu 
prés de cette quantité, on peut attribuer 
à cette pofition la perte de mouvement. 
ou de fenfation qui fe fait dans la vifion. 
des deux yeux à la fois, & cette perte 
doit être d'autant plus grande que Pangle 
formé par les deux nerfs optiques eft 
plus ouvert. 

If y a plufieurs raifons qui pourroient 
faire penfer que les perfonnes qui ont la 
vüe courte voient es objets plus grands. 
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aue les autres hommes ne les voient ; 
cependant c’eft tout le contraire, ils les. 
voient certainement plus petits. J'ai fa 
vüe courte, & l’œil gauche plus fort que 
loœil droit; j'ai mille fois éprouvé qu’en 
regardant le même objet, comme les 
lettres d’un livre, à la même diftance 
_fucceflivement avec l’un & enfuite avec 
l'autre œil, celui dont je vois le mieux 
& le plus loin, eft auffi celui avec lequel 
les objets me paroiffent les plus grands, 
 & en tournant l’un des yeux pour voir 
‘le même objet double, l’image de l'œil 
droit eft plus petite que celle de l'œil 
gauche; ainfi je ne puis pas douter que 
plus on a la vüe courte, & plus les objets. 
paroiffent être petits. J'ai interrogé plu 
fieurs perfonnes dont fa force ou la por- 
tée de chacun de leurs yeux étoit fort 
inégale, elles m'ont toutes affuré qu’elles. 
voyoient les objets bien plus grands 
avec le bon qu'avec le mauvais œil. Je. 
crois que comme les gens qui ont la vüe 
courte font obligés de regarder de très-. 
près, & qu’ils ne peuvent voir diftinc- 
tement qu'un petit efpace ou un petit 
objet à la fois, ils fe font une unité de 
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grandeur plus petite que les autres homi= 
mes, dont les yeux peuvent embraffer 
diftintement un plus grand efpace à la 
fois, & que par conféquent ils jugent 
relativement à cette unité tous les objets 
plus petits que les autres hommes ne les 
jugent. On explique la caufe de la vüe 
courte d’une manière affez fatisfaifante, 
par le trop grand renflement des humeurs 
réfringentes de FPœil; mais cette caufe 
n'eft pas unique, & l'on a vü des per- 
fonnes devenir tout d’un coup myopes 
par accident, comme Île jeune homme 
dont parle M. Smith dans fon Optique, 
page 10 des notes, Tome II, quidevint 
myope tout à coup en fortant d’un bain 
froid, dans lequel cependant if ne s’étoit 
pas entièrement plongé, & depuis ce 
temps-là il fut obligé de fe fervir d'un 
verre concave. On ne dira pas que le 
cryftallin & l'humeur vitrée aient pà 
tout d’un coup fe renfler aflez pour pro- 
duire cette différence dans la vifion, & 
quand même on voudroit le fuppofer,' 
comment concevra-t-on que ce renfle- 
ment confidérable, & qui a été produit 
en un inftant, ait pû fe conferver toit- 
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jours au même point! En effet, la vûe 
courte peut provenir aufli-bien de la 
pofiion refpective des parties de l'œil & 
fur-tout de la rétine , que de la forme des 
humeurs réfringentes, elle peut provenir 
d’un degré moindre de fenfibilité dans 
la rétine, d’une ouverture moindre dans 
la pupile, &c. mais il eft vrai que pour 
ces deux dernières efpèces de vües cour 
tes, les verres concaves feront inutiles, 
& même nuifibles. Ceux qui font dans 
les deux premiers cas peuvent s’en fervit 
utilement, mais jamais ils ne pourront voir 
avec le verre concave qui leur convient 
le mieux, les objets aufli diftinétement 
ni d’aufli loin que les autres homimes les 
voient avec les yeux feuls, parce que, 
comme nous venons de le dire, tous les 
gens qui ont la vüe courte, voient les 
objets plus petits que les autres; & lorf- 
qu'ils font ufage du verre concave, l’i- 
mage de l'objet diminuant encore, ils 
cefferont de voir dès que cette image de- 
viendra trop petite pour faire une trace 
fenfible fur la rétine, par conféquent ils 
ne verront jamais d’aufii loin avec ce 

verre que les autres hommes voient avee 
les yeux feuls. 
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Les enfans ayant les yeux plus petits 
que les perfonnes adultes, doivent aufir 
voir les objets plus petits, parce que le 
plus grand angle que puifle faire un 
. objet dans l'œil, eft proportionné à la 
grandeur du fond de Poil, & fi lon fup- 
pofe que le tableau entier des objets qui 
fe peignent fur la rétine, eft d’un demi- 
pouce pour les adultes, il ne fera que 
d’un tiers ou d’un quart de pouce pour 
les enfans, par conféquent ils ne verront 
pas non plus d’auffi loin que les adultes, 
puifque les objets feur paroiffant plus 
petits, ils doivent néceffairement difpa- 
roître pluftôt; mais comme fa pupille des 
enfans eft ordinairement plus large à, 
proportion du refte de l'œil, que la pu- 
pille des perfonnes adultes, cela peut 
compenfer en partie l'effet que produit 
la petitefle de leurs yeux, & eur faire 
apercevoir les objets d’un peu plus loin; 
cependant il s’en faut bien que la com- 
penfation foit complète, car on voit par 
expérience que les enfans ne lifent pas 
de fi loin, & ne peuvent pas apercevoir 
les objets éloignés d’auffi loin que Îles 
perfonnes adultes. La cornée étant trés 
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flexible à cet âge, prend très-aifément Ia 
convexité néceflaire pour voir de plus 
près ou de plus loin, & ne peut par 
conféquent être Ia caufe de leur vûe plus 
courte, & il me paroït qu'elle dépend 
uniquement de ce que leurs ÿeux font 
plus petits. 

H n’eft donc pas douteux que fi 
toutes les parties de l'œil fouffroient en 
même temps une diminution propor- 
tionnelle, par exemple, de moitié, on ne 
vit tous les objets une fois plus petits ; 
es vieillards dont les yeux, dit-on, fe 
defsèchent, devroient avoir la vüe plus 
courte, cependant c’eft tout le contraire, 
ils voient de plus loin & ceflent de voir 
diftinctement de près: cette vüe plus lon- 
gue ne provient donc pas uniquement 
de la diminution ou de l’aplaüffement 
des humeurs de l’œil, mais pluftôt d’un 
changement de pofition entre les parties 
de l'œil, comme entre la cornée & le 
cryftallin, ou bien entre humeur vitrée 
& la rétine; ce qu’on peut entendre 
aifément en fuppofant que la cornée de- 
vienne plus folide, à mefure qu’on avance 
en âge, çar alors elle ne pourra pas 
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prêter aufli aifément, ni prendre fa plus 
grande convexité qui cft néceffaire pour 
voir les objets qui font près, & elle fe 
fera un peu aplatie en. fe defléchant avec 
Jage, ce qui {ufft feul pour qu’on puifle 
voir de plus loin les objets éloignés, 

On doit diftinguer dans la vifion deux 
qualités qu’on regarde ordinairement 
comme la même; on confond mal à pro- 
pos la vûe claire avec la vüe diftinéte; 
quoique réellement l’une foir bien dif- 
férente de l'autre : on voit clairement un 
objet toutes les fois qu'il eft aflez éclairé 
pour qu’on puifle le reconnoître en gé- 
néral, on ne le voit diftinétement que 
lorfqu’on approche d’affez près pour en 
diftinguer toutes les parties. Lorfqu’on 
aperçoit une tour ou un clocher de loin, 
on voit clairement cette tour ou ce clo- 
cher, dès qu’on peut aflurer que c’eft 
une tour ou un clocher, mais on ne les 
voit diftinétement que quand on en eft 
affez près pour reconnoître non feule- 
ment la hauteur, la grofleur, mais les 
parties mêmes dont lobjeteft compofé ; 
comme l’ordre d'architecture, les maté- 
riaux, les fenêtres, &c. On peut donc 
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voir clairement un objet, fans le voir 
diftinétement, & on peut le voir diftinc- 
tement, fans le voir en même temps clai- 
rement, parce que la vüe ditlincte ne 
peut fe porter que fucceffivement fur les. 
différentes parties de l’objet. Les vieil- 
Jards ont la vûe claire & non diflinéte, 
ils aperçoivent de loin les objets affez 
éclairés ou affez gros pour tracer dans 
l'œil une image d’une certaine étendue ; 
ils ne peuvent au contraire diftinguer les 
petits objets, comme les caractères d’un 
livre, à moins que l’image n’en foit aug- 
mentéé par le moyen d’un verre qui grof- 
fit. Les perfonnes qui ont la vüe courte, 
voient au contraire très-diftinétement Îles 
petits objets & ne voient pas clairement 
es grands, pour peu qu’ils foient éloi- 
gnés, à moins qu’ils n’en diminuent li- 
mage par le moyen d'un verre qui rape- 
tifle. Une grande quantité de lumière eft 
néceffaire pour la vûüe claire, une petite 
quantité de lumière fuffit pour la. vûe 
diftincte, aufi les perfonnes qui ont la 
vûe courte voient-elles à proportion 
beaucoup mieux la nuit que les autres. 
‘Lorfqu’on jette les yeux fur yn objet 
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trop. éclatant, ou qu’on les fixe & fes 
arrête trop long-temps.fur le mêmé ob- 
jet, l'organe en eft blelfé & fatigué, fa 
vifion devient indiftinéte, & l’image ‘de 
Pobjet ayant frappé trop vivément ou. 
occupé trop long-temps la parie de Ja 
réune fur laquelle elle fe peint, elle y 
forme une impreffion durable que Pœil 
femble porter enfuite fur tous les autres 
objets. Je ne dirai rien ici des eféts de 
cet accident de 1 vûe, on en trouvera 
l'explication dans ma Differtation fur les! 
couleurs accidentelles. (Poyez les ME= 
moires de l’Academie, année 1743). U 
me fuffira d’ DÉervet. que la tr rop g grande: 
quantité de lumière eft peut- être tout ce’ 
qu'il y a de plus nuifible à l’œil, que 
c’eft une des principales caufës qui peu- 
vent occafionner la -cœcité. On en a 
des exemples fréquens dans les pays du 
nord, où la neige éclairée par le foleil 
éblouit les yeux des voyageurs au point: 
qu'il ‘ils font obligés de fe couvrir d’un 
crépe pour n ‘être pas aveuglés. l'en eft 
de même des plaines fiblonneufes de l'A: 
frique : là réflexion de la lumière y eft 


{ vive, qu’il n’eft pas poflible d'en foù- 
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tenir l'effet fans courir le rifque de perdre 
la vüe; les perfonnes qui écrivent ou 
qui lilent trop long-temps de fuite, doi- 
vent donc, pour ménager leurs. yeux, 
éviter de travailler à une lumière trop 
forte : il vaut beaucoup mieux faire ufage 
d'une lumière trop foible, l'œil s’y ac- 
coûtume bien-tôt, on ne peut tout au 
plus que le fatiguer en diminuant la quan- 
tité de lumière, & on ne peut manquer 

de le bleffer en la multipliant. 
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RES RPC SORTE RE RU ME TE SEESRES 
Du Jens de l'Ouïe, 


"œus E le fens de l’ouie a de com- 
y mun avec celui de la vûe de nous 
donner Ja fenfation des chofes éloignées, 
il eft fujet à des erreurs femblables, & 
il doit nous tromper toutes les fois que 
nous ne pouvons pas rectifier par le tou- 
Cher les idées qu’il produit: de [a même 
façon que le fens de la vûe ne nous 


cr 
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donne aucune idée de Ia diftance des 
objets, le fens de l'ouïe ne nous donne 
aucune idée de fa diftance des corps qui 
produifent le fon; un grand bruit fort 
éloigné & un petit bruit fort voifin pro- 
duifent 1 même fenfation, & à moins 
qu'on n'ait déterminé la diftance par les 
autres fens, on ne fait point fr ce qu'on 
a entendu eft en effet un grand ou un 
Vént Bruit” LL) en de 

Toutes les fois qu’on entend un fon 

inconnu , on ne peut donc pas juger par 
ce fon de la diftance non plus que de 
Ja quantité d'action du corps qui le pro- 
duit,. mais dès que nous pouvons rap- | 
porter ce fon à une unité connue, c’eft- 
à-dire, dès que nous pouvons favoir. 
que ce.bruit eft de telle ou telle efpèce, 
nous pouvons juger alors à peu près non 
“feulemént de fa diftance, mais encore de 
a quantité d'action; par exemple, fr 
Ton entend un coup de canon ou le fon 
d’une cloche, comme ces effets font des 
bruits qu'on peut comparer avec des 
bruits de'même efpèce qu’on a autrefois 
entendus, oh pourra jugér groffièrement 
- ‘de la diftance à laquelle on fe trouve du 
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“eanon ou de l1 cloche, &:aufli de leur . 
groffeur , c’eft-à-dire , de la quantité 
d'action. 

Tout corps qui en choque un autre, 
produit un fon, mais ce fon eft fimple 
dans des corps qui ne font pas élaftiques, 
au lieu qu’il fe multiplie dans ceux qui 
ont du reflort; lorfqu’on frappe une 
cloche ou un timbre de pendule, un feul 
‘coup produit d’abord un fon qui fe ré- 
pète enfuite par les ondulations du corps 
fonore, & fe multiplie réellement autant 
de fois, qu’il y a d’ofcillations ou de 
vibrations dans le corps fonore. Nous 
devrions donc juger ces fons non pas 
comme fimples, mais comme compo- 
fés, {1 par l’habitude nous n'avions pas 
appris à juger qu'un coup ne produit 
qu’un fon. Je dois rapporter ici une chofe 
qui m'arriva il y a trois ans: j’étois dans 
mon lit à demi-endormi, ma pendule 
fonna & je comptai cinq heures, c’eft-à- 
dire , j’entendis diftinétement cinq coups 
de marteau fur le timbre, je me levai 
fur le champ, & ayant approché la lu- 
mière, je vis qu’iln’étoit qu'une heure, & 
Ja pendule n’avoit en effet fonné qu'une 
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heure, car la fonnerie n’étoit point dé- 
rangée : je conclus après un moment de 
réflexion , que fi l’on ne favoit pas par 
expérience qu’un coup ne doit produire | 
qu'un fon, chaque vibration du timbre | 
feroit entendue comme un différent fon, 
& comme fi plufieurs coups fe fuccé- 
doient réellement fur le corps, fonore. 
Dans le moment que j'entendis fonner 
ma pendule, j'étois dans le cas où feroit 
quelqu'un qui entendroit pour la pre- 
mière fois, & qui n'ayant aucune idée 
de la manière dont fe produit le fon, ju-! 
geroit de Ja fucceflion des différens {ons 
fans préjugé, aufli-bien que fans règle, : 
& par la feule impreflion qu'ils font fur 
l'organe, & dans ce cas il entendroit en 
effet autant de fons diflinéts qu’il y a de. 
vibrations fucceflives dans le corps fo-. 
nore. 

C'eft Ia fucceflron de,tous ces petits 
coups répétés, ou, ce qui revient au 
même , c’eft le nombre des vibrations du | 
corps élaftique qui fait le ton du fon ; il 
n’y a point de ton dans un fon fimple,. 
un coup de fufil, un coup de fouet, : 


un coup dé canon, produilent des fons 
différens 


a 
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différens qui cependant n’ont aucun ton, 


‘il en eft de même de tous les autres fons 


qui ne durent qu’un inftant. Le ton con- 
fifle donc dans Ia continuité du même 
fon pendant un certain temps; cette con- 
tinuité de fon peut être opérée de deux 
manières différentes, la première & la 
plus ordinaire eft Ia fucceffion des vibraa 
tions dans les corps élaftiques & fonores, 
& la feconde pourroit être la répétition 
prompte & nombreufe du même coup 
fur les corps qui font incapables de vi- 


brations, car un corps à reflort qu'un 


feul coup ébranle & met en vibration, 
agit à l'extérieur & fur notre oreille com- 
me s'il étoit en eflet frappé par autant 
de petits coups égaux qu’il fait de vibra- 
tions, chacune de ces vibrations équi- 
vaut à un coup, & c'eft ce qui fait Ia 
continuité de ce fon & ce qui lui donne 
un ton; mais fi l’on veut trouver cette 
même continuité de fon dans un corps 
non élaftique & incapable de former des 
vibrations , il faudra le frapper de plu- 


fieurs coups égaux, fucceflifs & très- 


prompts, c’eft le feul moyen de donner 
un ton au fon que produit ce corps, & la 
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répétition de ces coups égaux pourra 
faire dans ce cas ce que fait dans l’autre [a 
fucceffion des vibrations. : 
En confidérant fous ce point de vüe 
Ja production du fon & des différens 
tons qui le modifient, nous reconnoi- 
trons que puifqu’il ne faut que la répé- 
tiion de plufieurs coups égaux fur un 
corps incapable de vibrations pour pro- 
duire un ton, fi l’on augmente le nom- 
bre de ces coups égaux dans le même 
temps, cela ne fera que rendre le ton 
plus égal & plus fenfible, fans rien chan- 
ger ni au fon, ni à la nature du ton que 
ces coups produiront, mais qu'au con- 
traire fi on augmente la force des coups 
égaux , le fon deviendra plus fort, & le 
ton pourra changer, par exemple, f1 la 
force des coups eft double de la pre- 
mière, elle produira un effet double, 
c'eft-à-dire, un fon une fois plus fort 
que le premier , dont le ton fera à loc- 
tave, il fera une fois plus grave, parce 
qu’il appartient à un fon qui eft une fois 
plus fort, & qu'il n’eft que l'effet conti- 
nué d’une force double; fi k1 force , au 


lieu d’être double de a première, efl 
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plus grande dans un autre rapport, elle 
produira des fons plus forts dans le même 
rapport, qui par conféquent auront cha- 
cun des tons proportionnels à cette quan- 
tité de force du fon, ou, ce qui reviént 
au même, de la force des coups qui le 
produifent, & non pas de [a fréquence 
plus ou moins grandede ces coups égaux. 
Ne doit-on pas confidérer les corps 
élaftiques qu’un {eul coup met en vibra- 
tion, comme des corps dont la figure 
ou Îa preneur clétermine précifément la 
forge de ce coup, & la borné à ne produire 
que tel fon qui ne peut être ni plus fort ni 
plus foible! qu’on frappe fur une cloche 
un coup une fois moins fort qu’une autre 
Coup, on n'entendra pas d’aufli loin le 
{on de cette cloche, mais on entendra 
toùjours Le même ton; il bn eft de même 
d’une corde d'inftrument, Ia même lon 
gueur donnera toûjours le inême ton: 
dès-lors ne doit-on pas croire que dans 
l'explication qu’on a donnée de la pro- 
duction des différens tons par le plus ou 
le moins de fréquence des vibrations, on 
a pris l'effet pour h caufe ! car les vibra- 
tions dans les corps fonores ps pouvant 
| | ij 
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faire que ce que font les coups égaux 
répétés fur des corps incapables de vi= 
brations, la plus grande ou la moindre 
fréquence de ces vibrations ne doit pas 
plus faire à l'égard des tons qui en ré- 
fultent, que la répétition plus ou moins 
prompte des coups fucceflif doit faire 
au ton des corps non fonores : or cette 
répétition plus ou moins prompte n'y 
change rien, la fréquence des vibrations 
ne doit donc rien changer non plus, & 
‘le ton qui dans le premier cas gépend 
de la force du coup, dépend dans le fe- 
cond de la mafle du corps fonore; s’il 
eft une fois plus gros dans la même 
longueur ou une fois plus long dans 
même grofleur, le ton fera une fois pluss 
grave, comme il left lorfque le coup 
eft donné avec une fois plus de force fur 
-un corps incapable de vibrations. 

Si donc l’on frappe un corps incapable 
de vibrations avec une mafle double, il 
produira un fon qui fera double, c'eft-à- 
dire , à l’octive en bas du premier, car 
c’eft la même chofe que fi lon frappoit 
le même corps avec deux maffes égales, 
au lieu de ne le frapper qu'avec une feule, 
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ce qui ne peut manquer de donner aw 
{on une fois plus d’intenfité. Suppofons 
donc qu'on frappe deux corps incapa- 
bles de vibrations, l’un avec une feule 
malle, & l’autre avec deux mafles, cha 
cune égale à la première, le premier de 
ces corps produira un fon dont linten- 
fité ne fera que la moitié de celle du: 
fon que produira le fecond; mais f: l’on. 
frappe l’un de ces corps avec deux maffes 
& l’autre avec trois, alors ce premier 
corps produira un fon dont l'intenfité: 
fera moindre d’un tiers que celle du fon 
que produira le fecond corps, & de: 
même fi l'on frappe lun de ces, corps, 
avec trois mafles égales &. l’autre avec, 
quatre, le premier produira un fon dont: 
l'intenfité fera moindre’ d’un quart que; 
celle du fon produit par le fecond : or: 
de toutes les comparaifons poflibles de 
nombre à nombre, celles que nous fai- 
fons le plus facilement, font celles d’un 
à deux, .d’un àtrois, d’un à quatre, &c. 
& de tous les rapports compris entre le 
fimple & le double, ceux que nous aper-: 
cevons le plus aifément, font ceux de. 
deux contre un, de trois contre deux, 
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de quatre contre trois, &c. ainfi nous ne 
pouvons pas manquer en jugeant les fons, 
de troùver que l'oétave eft le fon qui 
convient ou qui s'accorde le mieux avec 
le premier , & qu'enfuite ce qui s’ac- 
corde le mieux eft la quinte & la quarte, 
parce que ces tons font en effet dans 
cette proportion ; car fuppofons que les 
parties offeufes de l’intérieur des oreilles 
foient les corps durs & incapables de 
vibrations, qui reçoivent les coups frap- 
pés par cés mafles égales, nous rappor- 
terons beaucoup mieux à une certaire 
unité de fon produit par une de ces 
mafles, les autres fons qui feront pro- 
duits par des maffes dont les rapports 
feront à la première mafle comme 1 à 2, 
ou 2 à3,ou 3 à 4, parce que ce font 
en effet les rapports que l'ame aperçoit 
je plus aifément. En confidérant donc 
le fon comme fenfation, on peut denner 
la raifon du plaifir que font les fons har- 
moniques , il confifte dans la propor- 
tion du fon fondamental aux autres fons ; 
fr ces autres fons mefurent exaëétement 
& par grandes parties le fon fondamen- 
tal, ils feront toûjours harmoniques & 
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agréables ; fi au contraire ils font im- 
commenfurables ou feulement comimen- 
furables par petites parties, ils feront 
difcordans & defagréables. 

On pourroit me dire qu'on ne con- 
çoit pas trop comment une proportion 
peut caufer du phifir, & qu’on ne voit | 
pas pourquoi tel rapport, parce qu'il eft 
exa&, eft plus agréable que tel autre qui 
ne peut pas fe mefurer exactement. Je 
répondrai que c’eft cependant dans cette 
jufteffe de proportion que confifte Ia 
caufe du plaifir, puifque toutes Les fois 
que nos fens font ébranlés de cette façon, 
il en réfuke un fentiment agréable, & 
qu’au contraire ils font toûjours aflectés 
defagréablement par là difproportion : on 
peut fe fouvenir de ce que nous avons 
dit au fujet de laveugle-né auquel M. 
Chefelden donna la vûe en lui abattant 
la cataracte; les objets qui lui étoient 
les plus agréables Iorfqu'il commençoit 
à. voir, étoient les formes régulières & 
unies ; les corps pointus & irréguliers 
étoïent pour lui des objets defagréables ; 
H n'eft donc pas douteux que l’idée de a 
beauté & le fentiment du plaïfir qui nous 

C üi 


‘s 6 Hifloire Naturelle nt 
arrive par les yeux, ne maifle de fa pro. 
portion & de la régularité; il en eft de, 
même du toucher, les formes égales, 
rondes & uniformes nous font plus de 
plaiffr:à toucher que les angles, les poin-! 
tes & les inégalités des corps raboteux ; 
Je plaifir du toucher a donc pour caule,. 
aufli-bien que celui de la vüe, la pro- 
portion des corps & des objets, pour- 
quoi le phaifr de l’oreille ne viendroit-if 
pas de la proportion des fons! , 
Le fona, comme la lumière, non feu- 
lement la propriété de fe propager au 
Join, mais encore celle de fe réfléchir ; : 
les Joix de cette réflexion du fon ne font 
as à [a vérité aufli-bien connues que 
celles de la réflexion de:la lumière, on eft . 
feulement afluré qu’il fe réfléchit à Ja, 
rencontre des corps durs; une montagne, 
un bâtiment, une muraille réfléchifient : 
le fon , quelquefois fr parfaitement qu’on : 
croit qu'il vient réellement de ce côté 
oppofé, & lorfqu’il fe trouve des con- 
cavités dans ces furfaces planes, où lorf- 
qu’elles font elles-mêmes régulièrement 
concçaves, elles forment un écho qui eft 
une réflexion du fon plus parfaite & plus 
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diftincte ; les voûtes dans un bâtiment, 
les rochers dans une montagne, les afbres 
dans une forét forment prefque 1où- 
jours des échos, les voûtes parce qu’elles 
ont une figure concave régulière, Îes 
rochers parce qu'ils forment des voûtes 
& des cavernes, ou qu'ils font difpofés 
en forme concave & régulière, & les ar- 
bres parce que dans le grand cri de 
pieds d'arbres qui forment la forêt, il y 
en à prelque toüjours un certain nombre 
qui font difpolés & plantés les uns à lé- 
| gard des autres de manière qu’ils forment 
une efpèce de frgure @ncave. 

La cavité intérieure de l'oreille paroît 
être un écho où le fon fe réfléchit avec 
h plus grande précifion ; cette cavité 
eft creufée dans la partie pierreufe de l'os 
temporal, comme une concavité dans. 
un rocher, le fon fe répète & s'articule 
dans cette cavité, & ébranle enfuite Ia 
partie folide de la lame du limaçon CET 
ébranlement fe communique à la partie 
membraneufe de cette lame, cette partie 
membraneufe eft une expanfon du nerf 
auditif qui w'anfmet à Pame ces diffé 
rens ébranlemens dans l'ordre où elle les 


(és 
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recoit; comme les parties offeufes font 
folides & infenfibles, elles ne peuvent 
fervir qu’à recevoir & réfléchir le fon, 
les nerfs feuls font capables d'en pro- 
duire la fenfation. Or dans l’organe de 
Vouïe la feule partie qui foit nerf, ef 
cette portion de la lame fpirale, tout le 
refte eft folide, & c’eft par cette raifon 
que je fais confifter dans cette partie Por- 
gane immédiat du fon, on peut même 
le prouver par les réflexions fuivantes 
L’oreille extérieure n’eft qu’un accef- 
. foire à loreille N.: fa concavité, 
fes plis peuvent"fervir à augmenter la 
quantité du fon, maïs on entend encore 
fort bien fans oreilles extérieures, on Île 
voit par les animaux auxquels on les à 
coupées; la membrane du tympan, qui 
eft enfuite la partie la plus extérieure de 
cet organe, n'eft pas plus effentielle que 
l’orcille extérieure à la fenfation du fon; 
il y a des perfonnes dans Jefquelles cette 
membrane eft détruite en tout ou en 
partie, qui ne laiflent pas d’entendre fort 
diftinement : on voit des gens qui font 
pafler de la bouche dans Poreille, & font 
forir au dehors de la fumée de tabac, 
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des cordons de foie, des lames de plomb, 
&c. & qui cependant ont le fens de 
l’ouïe tout auffi bon que les autres. Il 
en eft encore à peu près de même des 
offelets de l’oreille, ils ne font pas 2b- 
folument néceflaires à l'exercice du fens 
de louïe, il eft arrivé plus d’une fois 
que ces offelets fe font cariés & font 
même fortis de loreille par morceaux 
après des fuppurations , & ces perfonnes 
qui n’avoiemt plus d’offelets, ne hifloient 
. pas d'entendre; d’ailleurs on fait que ces 
offelets ne fe trouvent pas dans les oi- 
feaux;, qui cependant ont lPouie très- 
fine & très-bonne ; les canaux femi-cir> 
culairés paroifient être plus néceflaires , 
ce font des efpèces de tuyaux courbés 
dans l'os pierreux, qui femblent fervir 
à diriger & conduire les parties fonores 
jufqu’à la partie membraneufe du lima- 
çon , fur laquelle fe fait d'action du fon 
& la production de la fenfation. 
Une incommodité des plus communes 
dans fa vicilleffe, eft la furdité; cela fe 
peut expliquer fort naturellement par le 
plus de denfité que doit prendre la partie 
membrançeufe de la lune du limaçon ; 
| C yj 
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elle augmente en folidité à mefure qu’on 

avance en âge, dès qu'elle devient trop 

folide on a l'oreille dure, & lorfqu’elle 

s’oflifie on eft entièrement fourd, parce 

qu'alors il n’y a plus aucune partie fen- 

fible dans l'organe qui puiffe tranfmettre 

la fenfation du fon. La furdité qui pro- 

vient de cette caufe eft incurable, maïs 

elle peut auffi quelquefois venir d’une 

caufe plus extérieure; le canal auditif 
peut fe trouver rempli & bouché par des 

matières épaifles, dans ce cas il me fem- 

ble qu’on pourroit guérir la furdité, fois 

en feringuant des liqueurs ou en intro 

duifant même des inftrumens dans ce 

canal; & il y a un moyen fort fimple 

pour reconnoître fr la furdité eft inté- 

rieure ou fr elle n’eft qu’extérieure, c’eft- 

a-dire, pour reconnoître fr la Jame fpi- 

rale eft en effet infenfible, ou bien fi 

c’eft la partie extérieure du canal auditif 
qui eft bouchée, il ne faut pour cela- 
que prendre une petite montre à ré- 

pétition, la metire dans la bouche du 

fourd & Îa faire fonner, s’il entend ce 

fon, fa furdité fera certainement caufée 

par un embarras extérieur auquel il eft 
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toûjours poflible de remédier en partie. 

J'ai aufii remarqué fur plufieurs per- 
fonnes qui avoient l'oreille & Ia voix fauf- 
fes, qu’elles entendoient mieux d’une 
oreille que d’une autre ; on peut fe fou- 
venir de ce que j’ai dit au fujet des yeux 
louches, la caufe de ce défaut eft l’iné- 
galité de force ou de portée dans les 
yeux; une perfonne louche ne voit pas 
d’aufli-loin avec l'œil qui fe détourne, 
qu'avec l’autre : Panalogie m'a conduit à 
faire quelques épreuves fur des perfonnes 
qui ont la voix faufle , & jufqu’à préfent 
j'ai trouvé qu’elles avoientsen effet une 
oreille meilleure que l’autre ; elles reçoi- 
vent donc à Ja fois par les Lérné oreilles 
deux fenfations inégales, ce qui doit pro- 
duireunedifcordance dans le réfultat total 
de la fenfation, & c’eft par cette raifon 
qu’entendant toûjours faux , ils chantent 
faux néceflairement , & fans pouvoir 
même sen apercevoir. Ces perfonnes 
dont les oreilles font inégales en fenfi- 
bilité, fe trompent fouvent fur le côté 
d’où vient le {on ; fr leur bonne oreille 
eft à droite, le fon leur paroïtra veni 
beaucoup plus fouvent du côté droit que 
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du côté gauche. Au refte je ne parle ici 
que des perfonnes nées avec ce défaut, 
ce n'eft que dans ce cas que l'inéga- 
lité de fenfibilité des deux oreilles leur 
rend l'oreille & la voix faufles, car ceux 
auxquels cette différence n'arrive que 
par accident, & qui viennent avec Page 
à avoir une des orcilles plus dures qué 
l'autre, n'auront pas pour cela l'oreille & 
la voix faufles, parce qu'ils avoient au- 
paravant les oreilles également fenfibles, 
qu'ils ont commencé par entendre & 
chanter jufte, & que fi dans la fuite leurs 
oreilles deviennent inégalement fenfibles 
& produifent une fenfation de faux, ils 
la reétifient fur Je champ par l’habitude 
où ils ont toûjours été d’entendre jufte 
& de juger en conféquence. 

Les cornets ou entonnoirs fervent à 
‘ceux qui ont l'oreille dure , comme les 
verres convexes fervent à ceux dont les 
Yeux commencent à baiffer lorfqu’ils ap- 
prochent de la vieillefle ; ceux-ci ont fa 
rétine & la cornée plus dure & plus fo- 
ide, & peut-être aufli les humeurs de 
l'œil plus épaifles & plus denfes ; ceux-là 
ont la partie membraneufe de là lame 


de l'Homme. _ 63 
fpirale plus folide & plus dure, ä kur 


faut donc des inftrumens qui augmen- 
tent la quantité des parties lumineufes où 
fonores qui doivent frapper ces organes, 
les verres convexes & les coïnets pro: 
duifent cet effet. Tout le monde con- 
noît ces longs cornets avec lefquels on 
porte la voix à des diftances aflez gran- 
des, on pourroit aifément perfe@tionner 
cette machine, & la rendre à l’égard de 
l'oreille ce qu’eft la lunette d'approche 
à l'égard des yeux; mais il eft vrai qu’on 
he pourroit fe fervir de ce cornet d’ap- 
- proche que dans des licux folitaires où 
toute la Nature feroit danse filence, car 
les bruits voifins fe confondent avec les 
{ons éloignés, beaucoup plus que la lu- 
mière des objets qui font dans le même 
cas. Cela vient de ce qué la propagation 
de Ja lumière fe fait toüjours en ligne 
droite, & que quand il fe trouve un obf- 
tacle intermédiaire elle eft prefque tota- 
lement interceptée, au lieu que le fon 
fe propage à la vérité en ligne droite; 
mais quand il rencontre un obftacle in- 
termédiaire, il circule autour de cet 
obftacle & ne laïffe pas d’ariver ainfi 


6x Hifloire Naturelle 
obliquement à loreille prelque en auffi 
grande quantité que s’il n’eût pas changé 
de direction. 

L’ouïe eft bien plusnéceffaire à l hom- 
me qu'aux animaux; ce fens n’eft dans 
ceux-ci qu'une propriété paffive capable 
feulement de leur tranfinettre les impref- 
fions étrangères. Dans l’homme c’eft non 
feulementune propriété paflive , maisune 
faculté qui devient active par l’organe de 
Ia parole; c’eft en effet par ce fens que. 
nous vivons en fociété, que nous rece- 
vons la penfée des autres, & que nous 
pouvons leur communiquer la nôtre, les 
organes de la voix feroient des rs 
mens inutiles s'ils n’étoient mis en mou- 
vement par ce fens; un fourd de naïf- 
fance eft ANNEES va muet , il ne doit 
avoir aucune connoiflance des chofes 
abftraites & générales Je dois rappor- 
ter ici l’hiftoire abrégée d’un fourd de 
cette elpèce, qui entendit tout à coup 
pour la première fois à l’âge de vingt- 
quatre ans, telle qu on la trouve dans le 
volume Ge l’Académie, année 1702, 
page 18. 

« M, Felibien, de l'Académie des 


. 
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Infcriptions, fit favoir à P Académie ce 
des Sciences un événement fingulier , ce, 
peut-être inoui, qui venoit d'arriver ce 
à Chartres. Un jeune homme de vingt- ce 
trois à vingt-quatre ans, fils d’un ar- « 
tifan, fourd & muet de naiflance, «. 
commença tout d’un coup à parler au ce 
grand étonnement de toute fa ville; ee 
on füt de lui que quelques trois où « 
quatre mois auparavant il avoit enten- «. 


du le fon des cloches & avoit été ex- «. 


trêmement furpris de cette fenfation ce 
nouvelle & inconnue ; enfuite il lui ce 
étoit forti une efpèce d’eau de l’oreille ce 
gauche, & il avoit entendu parfaite- ce 
ment des deux oreilles ; il fut ces trois ce 
ou quatre mois à écouter fans rien ce 
dire , s'accoûtumant à répéter tout bas « 
les paroles qu’il entendoit, & s’afler- ee 


_miffant dans la prononciation & dans cc. 


les idées attachées aux mots, enfin il fe 
crut en état de rompre le filence, & il ce 
déclara qu’il parloït. quoique ce ne cc 
fût encore qu’imparfaitement; aufli-tôt ce 
des Théologiens habiles linterrogè- ce. 
rent fur fon état paflé, & leurs princi- ce 
pales queftions roulèrent fur Dieu, « 
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» fur l'ame, fur à bonté ou 1 malice 
>» morale des étions, il ne parut pasavoir 
» poufié fes penfées jufque-là; quoi- 
» qu'il füt né de parens catholiques, 
>» qu'il affiftt à Ja mefle, qu'il füt in 
» truit à faire le frgne de a croix & à fe 
>» mettre à genoux dans la contenance 
>» d’un homme qui: prie, il n'avoit ja- 
» mais joint à tout cela aucune intention, 
>» ni compris celle que les autres y joi- 
» gnoient, il ne favoit pas bien diftinc- 
» tement ce que c'étoit que la mort, & 
»il n’y penfoit jamais, il menoit une 
> vie purement animale ; tout OCCUPÉ 
» des objets fenfibles & préfens, & du 
» peu d'idées qu'il recevoit par les yeux, 
» il ne tiroit pas même de la comparai- 
» fon de ces idées tout ce qu’il femble 
» qu'il en auroit pà tirer; ce n'eft pas 
» qu'il n'eût naturellement de lefprit, | 
>» mais lefprit d'un homme privé du com- 

» merce des autres eft fi peu exercé & 
» fi peu cultivé, qu'il ne penfe qu'au- 
» tant qu'il y eft indifpenfablement forcé : 
>> par les objets extérieurs: le plus grand 
» fond des idées des hommes eft dans 
leur commerce réciproque. » 
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T1 feroit cependant très-poffible de 
communiquer aux fourds ces idées qui 
leur manquent , & même de leur donner 
des notions exactes & précifes des chofes 
abftraites & générales par des fignes & 
par l'écriture ; un fourd de naiflance pour- 
roit: avec le temps & des fecours afli- 
dus lire & comprendre tout ce qui feroit 
écrit, & par conféquent écrire lui-même 
& fe faire entendre fur les chofes même 
les plus compliquées; il yen a, dit-on, 
dont on a fuivi l'éducation avec affez de 
foin pour les amener à un point plus dif- 
ficile encore, qui eft de comprendre le 
fens des paroles par le mouvement des 
èvres de ceux qui les prononcent, rien 
ne prouveroit mieux combien les fens 
fe reflemblent au fond, & jufqu’a quel 
point ils peuvent fe fuppléer ; cependant 
il me paroît que comme la plus grande 
partie des fons fe forment & s’articulent 
au dedans de la bouche par des mou- 
vemens de fa langue, qu’on n’aperçoit 
pas dans un homme qui parle à la ma- 
nière ordinaire , un fourd & muet ne 
pourroit connoître de certe façon qué 
le petit nombre des fyllabes -qui font en 
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effet articulées par le mouvement des 


lèvres. 


Nous pouvons citer à ce fujet un, 


fait tout nouveau, duquel nous venons. 
d’être témoins. M. Rodrigue Pereire, : 
Portugais , ayant cherché les moyens les. 


plus Aciles pour faire parler les fourds & 


ea 


muets de naifflance, s’eft exercé afez. 


long- temps dans cet art fingulier pour le 


porter à un grand point de perfection; : 


il m'amena il y a environ quinze jours. 
fon élève M. d’Azy d’ Étavigny, ce jeune 


homme, fourd & muet de naiflance, eft 
âgé d'environ 19 ans; M. Pereire entre- 
prit de lui apprendre à parler, à lire, &c: 
au mois de juillet 1 74 6; au bout de qua- 
tre mois il prononçoit déjà des f ÿllabes 
& des mots, & après dix mois il avoit 
l'intelligence d'environ treize cens mots, 


& il les prononcçoit tous aflez diftinéte- 


ment, Cette éducation fi heureufement 


commencée , fut interrompue pendant. 


neuf mois par l’abfence du maître, & il 
ne reprit fon élève qu’au mois de (évri ier 
17438 ; il le retrouva bien moins inftruit 


qu'il ne l’avoit laiffé ; fa prononciation 


étoit devenue très-vicicufe, & la plafpart 


“ 
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des mots qu’il avoit appris, étoient déjà 
fortis de fa mémoire , parce qu'il ne s'en 

étoit pas fervi pendantunaffez long temps 
pour qu’ils eufient fait des impreflions 
durables & permanentes. M. Pereire com- 
mença donc à l'inftruire, pour ainfi dire, 
de nouveau au mois de février 1748, & 
depuis ce temps-là il ne fa pas quitté 
jufqu’à ce jour (au mois de juin 1749 }. 
Nous avons và ce jeune fourd & muet à 
J'une de nos aflemblées de l'Académie, 
on fui a fait plufieurs queftions par écrit, 
if y a très-bien répondu , tant par l’écri- 
ture que par la parole, il a à la vérité fa 
PAPE lente & le fon de la voix 
rude, mais cela ne peut guère être au- 
wement , puifque ce n’eft que par l’imi- 
tation que nous amenons peu à peu nos 
organes à former des fons précis, doux 
& bien articulés, & comme ce, jeune 
fourd & muet n'a pas même l'idée d’un 
fon, & qu'il n'a par conféquent jamais 
tiré aucun fecours de limitation, fa voix 
ne peut manquer d’avoir une certaine 
rudefle que l'art de fon maître pourra 
bien corriger peu à peu jufqu’à un cer- 
tin point. Le peu de temps que le maître 


ee 
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a employé à cette éducation, & les pro- 

grès de lélève, qui à la vérité paroît 
avoir de la vivacité & de lefprit, font 
plus que fufffans pour démontrer qu’on 
peut avec de Part amener tous les fourds 
& muets de naiffance au point de com- 
mercer avec Îles autres hommes, car je 
fuis perfuadé que fi l’on eût commencé à 
inftruire ce jeune fourd dès l’âge de fept 
ou huit ans, il feroit aétuellement au 
même point où font les fourds qui ont 
autrefois parlé, & qu'il auroit un aufli 
grand nombre d'idées que les autres hom- 
nes en ont communément. | 


HISTOIRE NATURELLE 
DE L'HOMME. 


" Des Sens en général. 


E corps animal eft compofe de plu- 

L_; fieurs matières différentes, dont les 
unes, comme les os, la graifle, le fang,, : 
Ja Iymphe, &c. font infenfibles, &-dont ! 
Îles autres , comme les membranes & les’ 


de l'Homme. 71 


nerfs, paroiffent êtrerdes matières actives 
defquelles dépendent le jeu de toutes les 
parties & l'action de tous les membres: 
les nerfs {ur-tout font lorgane immédiat 
du fentiment qui fe diverfifie & change, 
pour ainfi dire, de nature fuivant leur 
différente difpolition, en forte que fe- 
Jon leur pofition , leur arrangement, leur 
qualité, ils tranfmettent à l’ame des ef 
. pèces différentes de fentiment , qu’on a 
diflinguées par le nom de fenfations, qui 
femblent en effet n'avoir rien de fem 
‘blable entre elles. Cependant fi l'on fait 
attention que tous ces fens externes ont 
un fujet commun, & qu'ils ne font tous 
que des membranes nerveufes différem- 
ment difpofées & placées, que les nerfs 
font l'organe général du fentiment , que 
dans le corps animal nulle autre matière 
que les nerfs n'a cette propriété de pro- 
duire le fentiment , on fera porté à croire 
que les fens ayant tous un principe com- 
imun , & n'étant que des formes variées 
de la même fubftance, n'étant en un 
mot que des nerfs différemment ordon- 
nés & difpolés, les fenfations qui en ré. 
fultent ne font pas aufli effentiellement 
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différentes entre elles qu’elles Ie paroif- 
:fent. 2 
L'œil doit être regardé comme une 
expanfion du nerf optique, ou pluftôt 
l'œil lui-même n’eft que l'épanouiflement 
d’un faifceau de nerfs, qui étint expoté 
à l'extérieur plus qu'aucun autre nerf, 
eft aufli celui qui a le fentiment le plus 
vif & le plus délicat ; il fera donc ébranlé 
par les plus petites parties de Ja matière, 
‘telles que font celles de Ia lumière ; & 
il nous donnera par conféquent une fen- 
fation de toutes les fubftances:les plus 
éloignées, pourvû qu’elles foient capa- 
bles de produire ou de réfléchir ces 
petites particules de maïière.  L’oreille 
qui n’eft pas un organe aufir extérieur 
‘que l'œil, & dans lequel il n’y a pas : 
un aufli grand épanouiffement de nerfs, 
n'aura pas le même degré de fenfibilité « 
& ne pourra pas être affectée par des w 
‘parties de matière aufli petites que celles 
de la lumière, mais elle Île fera par des # 
- parties plus groffes qui font celles qui 
forment le fon, & nous donnera encore * 
‘une fenfation des chofes éloignées qui. 
pourrontinettreenmouyement ces parties ! 
% 40 
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de matière; comme elles font beaucoup: 
plus groffes que celles de la lumièré, 
& qu’elles ont moins de vitefle, elles ne 
pourront s'étendre qu’à de petites dif- 
tances, & par conféquent l'oreille ne 
nous donnera la fenfation que de chofes 
beaucoup moins éloignées que celles 
dont lœil nous donne la fenfation. La 
membrane qui eft le fiége de lodorat 
étant encore moins fournie de nerfs que 
celle qui fait le fiége de l’ouïe, elle ne 
, ous donnera la fenfation que. des parties 
de matière qui font plus groffes & moins 
éloignées , telles que font les particules 
odorantes des corps, qui font probable- 
ment celles de l'huile effentielle qui s’en 
exhale & furnage, pour ainfr dire, dans 
l'air, comme les corps légers nagent dans 
l'eau; & comme les nerfs font encore en 
moindre quantité, & qu'ils font plus 
divifés fur le palais & fur la Hingue, les 
“particules odorantes ne font- pas aflez 
fortes pour ébranler cet organe, il faut 
que ces parties huileufes ou falines fe 
détachent des autres corps & s'arrêtent 
fur la langue pour produire une fenfation 
qu'on appelle le goût & qui diffère prin- 
Tome VI SD 
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cipalement de l'odorat, parce que ce 
dernier fens nous donne la fenfation des 
chofës À une certaine diftance , & que le 
goût ne peut nous la donner que par une 
efpèce de contact qui s’opére au moyen 
de la fonte de certaines parties de matière, 
telles que les fels, les huiles, &c. Enfin 
comme les nerfs font le plus divifés qu'il 
eft poffible, & qu'ils font très-légèrement 
parfemés dans la peau, aucune partie 
auffi petit que celles: qui forment la 
Jumière ou les fons, les odeurs ou les 
faveurs, ne pourra les ébranler ni les 
affecter d’une inanière fenfible, & il 
faudra de très-groffes parties de matiere, 
c’eft-à-dire, des corps folides pour qu'ils 
puiflent en être affectés : auffi le fens du 
toucher ne nous donne aucune fenfation 
des chofes éloignées, mais feulement : 
de celles dont le contact eft immédiat. 

11 me*paroît donc que la différence 
qui eft entre nos fens ne vient que de la 
pofition plus on moins extérieure des 
nerf, & de leur quantité plus ou moins 
grande dans les différentes parties qui 
conftituent les organes. C’eft par cette 
raifon qu'un nerf ébranlé par un coup 
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ou découvert par une bleflure, nous 
donne fouvent la fenfation de la Jumière, 
fans que l'œil y ait part, comme on à 
fouvent auflr par la niême caufe des tin- 
temens & des fenfations de fons, quoique 
l'oreille ne foit affé@ée par rien d’exté- 
rieur, : | 
Lorfque les petites particules de Ia 
\ matière lumineufe ou fonore fe trouvent 
réunies en très- grande quantité, elles 
: forment une efpèce de corps folide qui 
» produit différentes efpèces de fenfations, 
lefquelles ne paroïflent avoir aucun rap- 
port avec Îes premières, car toutes les 
fois que les parties qui compofent Ja 
- lumière, font en trés-grande quantité , 
alors elles affe@tent non feulement les 
yeux, mais aufli toutes les parties ner- 
veufes de 1 peau, & elles produifent 
- dansW’œil la fenfation de Ia lumière , & 
“dans le refte du corps a fenfation de Ia 
Chaleur, qui eft une autre cipèce de fen- 
wiment différent du premier, quoiqu'il 
Hoit «produit par la même caufe. La 
chaleur n’eft donc que le toucher de Ia 
lumière qui agit comme corps folide où 
“comme une mafle de matière en mou- 
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vement ; on reconnoît évidemment Pac- 
tion de cette maffe en mouvement lorf- 
qu’on-expofe des matières légères au 
foyer d’un bon miroir ardent: l’action 
de la lumière réunie leur communique, 
avant même que de les échauffer, un 
mouvement qui les poufle & les déplace ; 
Ja chaleur agit donc comme agiflent les 
corps folides fur les autres corps, puif- 
qu’elle eft capable de les déplacer en 
leur communiquant un mouvement 
d’impulfion. 
De même lorfque les parties fonores 

{e trouvent réunies en très-grande quan- 
tité, elles produifent une fecoufle & un 
ébranlement très-fenfibles , & cet ébran- 
lement eft fort différent de FPaction du 
{on fur l'oreille ; une violente explofion, 
un grand coup de tonnerre, ébranle les 
maifons, nous frappe & communique 
une, efpèce de tremblement à tous Îes 
corps voifins; Îc fon agit donc aufii 
comme corps folide fur les autres corps, 
_çar ce n'eft pas l'agitation de Fair qui 
caufe cet ébranlement, puifque dans le 
temps qu'il fe fait on ne remarque pas 
-qu'il foit accompagné de vent, & que 
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d’ailleurs quelque violent que fût le vent, 
il ne produiroit pas d’aufir fortes fe- 
coufles. C’eft par cette action des parties 
fonores qu’une corde en vibration en fait 
remuer une autre, & c’eft par ce toucher 
du fon que nous fentons nous-mêmes, 
 Jorfque le bruit eft violent, une efpèce de 
trémouflement fort différent de la fenfa- 
tion du fon par l'oreille, quoiqu'il dé- 
pende de Ja même caufe. 

Toute Ia différence qui fe trouve dans 
nos fenfations, ne vient donc que du. 
nombre plus ou moins grand, & de Ia 
pofition plus où moins extérieure des 
nerfs, ce qui fait que les uns de ces fens 
peuvent être affectés par de petites parti- 
cules de matière qui émanent des corps, 
comme l'œil, loreille & lodorat, les 
autres par des parties plus groffes, qui 
fe détachent des corps au moyen du 
contact , comme le goût , & les autres par 
les corps ou même par les émanations 
des corps lorfqu’elles font affez réunies & 
aflez abondantes pour former une efpèce 
de mafle folide, comme le toucher qui 
nous donne des fenfations de la folidité, 


de la fluidité & de Ja chaleur des corps. 
D iij 
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Un fluide diffère d’un folide, parce 


qu'il n’a aucune partie aflez grofle pour 
que nous puiflions la faifir & la toucher 
par différens côtés à la fois ; c’eft ce qui 
fait auffr que les fluides font liquides : les 
particules qui les compofent, ne peu- 
vent être touchées par ïes particules 
voifines que dans un point ou un fi petit 
nombre de points, qu'aucune partie ne 
peut avoir d’adhérence avec une autre 
partie. Les corps folides réduits en pou- 
dre, même impalpable, ne perdent pas 
abfolument leur folidité, parce que les 
parties fe touchant par plufreurs côtés, 
confervent de l’adhérence entre elles, & 
c’eft ce qui fait qu’on en peut faire des 
mafles & les ferrer pour en palper une 
grande quantité à la fois. 

Le fens du toucher eft répandu dans 

le corps entier, mais il s'exerce difié- 
remment dans les différentes parties. Le 
fentiment qui réfulie du toucher, ne peut 
être excité que par le contact & l’appli- 
cation immédiate de la fuperficie de 
.quelque corps étranger fur celle de notre 
propre corps; qu’on applique contre 
là poitrine ou fur les épaules d’un homine 
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un corps étranger , il le fentira , c’eft-à- 
dire , if faura qu'il y a un corps étranger 
qui le touche, mais il n’aura aucune idée 
‘de la forme de ce corps, parce que Ia 
poitrme ou les épaules ne touchant le 
corps que dans un feul plan, il ne pourra 
en réfulter aucune connoiflance de Îa 
figure de ce corps; il en eft de même de 
toutes les autres parties du corps qui ne 
peuvent pas s’ajufter fur la furface des 
‘corps étrangers, & fe plier pour em- 
\brafler à la fois plufieurs parties de leur 
fuperficie, ces parties de notre corps ne 
peuvent donc nous donner aucune idée 
jufte de leur forme; mais celles qui, 
comme là main, font divifées en plu- 
. ‘fieurs petites parties flexibles & mobiles, 
& qui peuvent par conféquent s’appli- 
quer en même temps fur’les différens 
plans de la fuperficie des corps, font 
celles qui nous donnent en effet les idées 
de leur forme & de leur grandeur. 

Ce n’eft donc pas uniquement parce 
qu'il y a une plus grande quantité de 
houppes nerveufes à l'extrémité des doigts 
que dans les autres parties du corps, 
ce m'eft pas, comme on le prétend 
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vulgairement, parce que [a main a Île 
fentiment plus délicat, qu’elle eft en effet 
le principal organe du toucher, on pour- 
roit dire au contraire qu’il y a des parties 
plus fenfibles & dont le toucher eft plus 
délicat, comme les yeux, la langue, &c, 
mais c’eft uniquement parce que la main 
eft divifée en plufieurs parties toutes 
mobiles, toutes flexibles, toutes agif- 
fantes en même temps & obéiflantes à : 
la volonté, qu’elle eft le feul organe 
qui nous donne des idées diftinétes de 
la forme des corps: le toucher n’eft 
qu’un contact de fuperficie ; qu’on fup- 
pute la fuperficie de Ia main & des cinq 
doigts, on la trouvera plus grande à pro- 
portion que celle de toute autre partie 
-du corps, parce qu'il n’y en a aucune. 
qui foïit autant divifée ; ainfr elle a d’a- 
bord Favantage de pouvoir préfenter 
aux corps étrangers plus de fuperficie , 
enfuite les doigts peuvent s'étendre, fe 
raccourcir, {e plier, fe féparer, fe join- 
dre, & s'ajufter à toutes fortes de fur- 
faces ; autre avantage qui fuffroit pour 
rendre cette partie l’organe de ce fenti- 
ment exact & précis qui eft néceflaire 
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pour nous donner l'idée de la forme des 
corps. Si la main avoit encore un plus 
grand nombre de parties, qu’elle füt, 
pumexemple, divifée en vingt doigts, 
que ces doigts euflent un plus grand 
nombre d’articulations & de mouvemens, 
il n'eft pas douteux que le fentiment du 
toucher ne fût infiniment plus parfait 
dans cette conformation, qu'il ne left, 
parce que cette main pourroit alors s’ap- 
pliquer beaucoup plus immédiatement 
& plus précifément fur les différentes 
furfaces des corps; & fi nous fuppofions 
qu'elle fût divifée en une infinité de 
parties toutes mobiles & flexibles, & qui 
püflent toutes s’appliquer en même temps 
fur tous les points de la furface des corps, 
un pareil organe feroit une efpèce de 
géométrie univerfelle (fi je puis m'ex- 
primer ainfi) par le fecours de laquelle 
nous aurions dans le moment même de 
l'attouchement, des idées exactes & pré- 
cifes de la figure de tous les corps, & de 
la différence, même infiniment petite, 
de ces figures : fi au contraire la main 
étoit fins doigts, elle ne pourroit nous 
donner que des notions très-imparfaites 
| enr 
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derl1 forme des chofes les plus palpables, 
& nous n’aurions qu’une connoiflance 
trés-confufe des objets qui nous envi- 
ronnent, où du moins il nous faudfoit 
beaucoup plus d'expérience & de temps 
pour les acquerir. 
Les animaux qui ont des mains pa- 
foiflent être les plus fpirituels : les finges 
‘font des chofes fi femblables aux actions 
iméchaniques de l’homme , qu’il femble 
qu'elles aient pour caufe la même fuite 
de fénfations corporelles : tous les autres 
animaux qui font privés de cet organe, 
ne peuvent avoir aucune connoiflance 
aflez diffinéte de Ia forme des chofes ; 
comme ils ne peuvent rien faifir & qu'ils 
h'ont aucune partie aflez divifée & aflez 
fléxible ‘pour pouvoir s’ajufter fur a 
 fuperficie des corps, ils n’ont certaine- 
ment aucune notion précile de la forme 
non plus que de la grandeur de ces 
corps, Cet pour cel que nous les 
Voyons fouvent incertains ou effrayés 
à l’afpe@ des chofes qu'ils devroient le 
mieux connoître, & qui leur font les 
plus familières. Le principal organe de 
der toucher eft dans leur mufeau , parce 
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que cette partie eft divifée en deux par 
la bouche, & que la langue eft une autre 
partie qui leur fert en même temps pour 
toucher les corps qu’on leur voit tourner 
& retourner avant que de les faifrr avec 
les dents : on peut aufli conjeéturer que 
les animaux qui, comme les sèches, les 
polypes & d’autres infectes, ont un grand 
nombre de bras ou de pattes qu'ils peu- 
vent réunir & joindre, & avec lefquels ils 
peuvent faifr par diflérens endroits Îles 
corps étrangers ; que ces animaux , dis-je, 
ont de lavantage fur les autres, & qu'ils 
connoiflent &  choififlent beaucoup 
mieux les chofes qui leur conviennent. 
Les poiflons dont le corps eft couvert 
d’écailles & qui ne peuvent fe plier, 
doivent être les plus ftupides de tous 
les animaux, car ils ne peuvent avoir 
aucune connoiflance de la forme des 
corps, puifqu'ils n’ont aucun moyen de 
les embrafier, & d’ailleurs l'impreffion 
du fentiment doit être très-foible & le 
_entiment'fort obtus, puilqu'ils ne peu- 
Vent fentir qu'à travers les écailles ; ainfr 
tous Les änimaux dont le coïps na 
point d’extrémités qu’on puifle regarder 
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comme des parties divifées, telles que 
les bras, les jambes, Îes pattes, &c. 
auront beaucoup moins de fentiment 
par le toucher que les autres : les ferpens 
font cependant moins flupides que les 
poiflons, parce que, quoiqu'ils n'aient 
point d’extrémités, & qu'ils foient re- 
couverts d’une peau dure & écailleufe, 
ils ont {a faculté de plier leur corps en 
plufieurs fens fur Îles corps étrangers, 
& par conféquent de les faifir en quelque 
façon & de les toucher beaucoup mieux 
que ne peuvent le faire les poiffons dont 
le corps ne peut fe plier. 

Les deux grands obftacles à l’exercice 
du fens du toucher, font donc premiè- 
rement l'uniformité de la forme du corps 
de l'animal, ou, ce qui eft la même 
chofe, le défaut de parties différentes, 
divifées & flexibles; & fecondement le 
revêtement de la peau, foit par du poil, 
de a plume, des écailles, des taies, des 
coquilles, &c. plus ce revêtement fera 
dur & folide, & moins le fentiment du 
toucher pourra s'exercer, plus au con- 
traire la peau fera fine & déliée, & plus 
le fentiment fera vif & exquis. Les 
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femmes ont entre autres avantages {ur 
les hommes , celui d’avoir la peau plus 
belle & le toucher plus délicat. 

Le fœtus dans le fein de Ja mère a fa 
peau très-déliée, il doit donc fentir 
vivement toutes les impreflions exté- 
rieures, mais comme il nage dans une 
liqueur, & que les liquides reçoivent & 
rompent l’aétion de toutes les caufes qui 
peuvent occafionner des chocs, il ne 


peut être bleffé que rarement & feulement 


par des coups ou des efforts très-violens ; 
il a donc fort peu d'exercice de cette 
partie même du toucher, qui ne dépend 
que de la finefle de la peau & qui eft 


commune à tout le corps; comme il 


ne fait aucun ufige de fes mains, il ne 


peut avoir de fenfations ni acquerir au- 


cune connoiffance dans le fein de fa mère, 
à moins qu’on ne veuille fuppofer qu'il 


. peut toucher avec fes mains différentes 
parties de fon corps, comme fon vifage, 


fa poitrine, {es genoux ; car on trouve 


. fouvent les mains du fœtus ouvertes ou 
fermées, appliquées contre fon vifage. 


Dans l’enfant nouveau-né les mains 


reflent auffi inutiles que dans le fœtus, 
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parce qu’on ne lui donne la liberté de 
s'en fervir qu’au bout de fix ou fept 
femaines, les bras font emmuillottés avec 
tout le refte du corps jufqu’à ce terme, 
& je ne fais pourquoi cette manière eft 
en ufage. Il eft certain qu’on retarde 
par-là le développement de ce fens im 
portant, duquel toutes nos connoiffances 
dépendent, & qu’on feroit bien de laifler 
à l'enfant le libre ufage de fes mains dès 
le moment de fa naiflance, il acquerroit 
plus tôt les premières notions de la forme 
des chofes, & qui fait jufqu’à quel point 
ces premières idées influent: fur les au- 
tres? un homme n’a peut-être beaucoup 
plus d’efprit qu’un autre que pour avoir 
fait dans fa première enfance un plus 
grand & un plus prompt ufage de ce 
fens; dès que les enfans ont da liberté 
de fe fervir de leurs mains, ils ne tardent 
pas à en faire un grand ufage; ils cher- 
chent à toucher tout ce qu’on leur pré- 
fente ; on les voit s’amufer & prendre 
phaifir à manier les chofes que leur petite 
main peut faifir, il fembie qu’ils cher- 
chent à connotître la forme des corps en 
les touchant de tous côtés & pendantun 
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temps confidérable ; ils s’amufent ainfi, 
ou pluftôt ils s'inftruifent de chofes 
nouvelles. Nous-mêmes dans le refte de 
la vie, {1 nous y faifons réflexion, nous 
amufons-nous autrement qu’en faifant 
ou en cherchant à faire quelque chofe de 
nouveau ! 
C’eft par le toucher feul que nous 
pouvons acquerir des connoiflances 
complètes & réelles, c’eft ce fens qui 
reclifie tous les autres fens dont les effets 
ne feroient que des iflufions & ne produi- 
roïient que des erreurs dans notre efprit, 
fi Je toucher ne nous apprenoît à juger, 
Mais comment fe fait le développement 
de ce fens important ? comment nos 
premiéresaconnoiffances arrivent-elles à 
notre ame! n'avons-nous pas oublié tout 
ce qui s'eft paflé dans les ténèbres de 
notre enfance ! comment retrouverons- 
nous la première trace de nos penfées! 
n'y a-t-if pas même de la témérité à vou- 
_ loir remonter jufque-là! Si Ja chofe étoit 
moins importante , on auroit raifon de 
nous blâmer; mais elle eft peut-être plus 
, ‘que toute autre digne de nous occuper, 
: & ne fait-on pas qu'on doit faire des 
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efforts toutes les fois qu’on veut atteindre 
à quelque grand objet? 
J'imagine donc un homme tel qu'on 
peut croire qu’étoit le premier homme 
au moment de la création, c’eft-à-dire, 
un homme dont le corps & les organes 
feroient parfaitement formés, mais qui 
s’éveilleroit tout neuf pour Îui- même 
& pour tout ce qui lenvironne. Quels 
feroient fes premiers mouvemens , fes 
premières fenfations , fes premiers juge- 
mens ? Si cet homme vouloit nous faire 
l’hiftoire de fes premières penfées, qu'au- 
roit-il à nous dire ! quelle feroit cette hif- 
toire ? Je ne puis me difpenfer de le faire 
parler lui-même, afin d’en rendre les faits. 
plus fenfibles : ce récit philofophique 
qui fera court, ne fera pas une digreflion 
inutile. | 

Je me fouviens de cet inflant plein de joie 
er de trouble, où je fentis pour la première 
fois ma fingulière exiflence ; je ne Javois ce 
que j'étois , où j'étois , d'où je venois. J’ou- 
vris les yeux, quel furcroît de fenfation ! la 
lumière, la voûte céleffe, la verdure de la 
terre, le cryflal des eaux, tout m'occupoit, 
a’animoit , & me donnoit ur fentiment inex- 
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primable de plaifir ; je crus d’abord que tous 
ces objets étoient en moi 7 faifoient partie 
de moi-même, 

Je m'affermiffois dans cette penfée naif- 
fante lorfque je tournai les yeux vers l’aftre 
de la lumiere, fon éclat me bleffa ; je fer- 
mai involontairement la paupière, à je 
fentis une légère douleur, Dans ce moment 
d'obfcurité je crus avoir perdu prefque tout 
mon être. 

Affigé, faifi d'étonnement, je penfois à 
ce grand changement, quand tout à coup 
j'entends des fons ; le chant des oifeaux, le 
murmure des airs formoient un concert dont 
la douce impreffion me remuoit jufqu'au fond 
de l'ame; j'écoutai long-temps, à je me 
perfuadai bien-1ôt que cette harmonie étoit 
moi, 

Attentif, occupé tout entier de ce nouveau 
genre d’exiflence, j'oubliois déja la lumiere, 
cette autre partie de mon être que j'avois 
connue la première, lorfque je rouvris les 
yeux, Quelle joie de me retrouver en pofeffion 
de tant d'objets brillans ! mon plaifir fur- 
palla tout ce que j'avois fenti la première 
fois , Er fufpendit pour un temps le char- 
mant effet des fons. 
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Je fixai mes regards fur mille objets di- 
vers, je m'aperçus bien-t6t que je pouvois 
perdre retrouver ces objets, &r que j'a- 
vois la puiffance de détruire &r de repro- 
duire à mon gré cette belle partie de moi- 
même, © quoiqu'elle me parût immenfe en 
grandeur par la quantité des accidens de 
lumière 7 par la variété des couleurs, je 
crus reconnoître que tout étoit contenu dans 
une portion de mon être, 

Je commenñçois à voir fans émotion ér à 
entendre fans trouble, lorfqu'un air léger 
dont je fentis la fraicheur, m ‘apporta des 
parfums qui me causérent un épanouiffe- 
ment intime 7 me donnèrent un fentiment 
d'amour pour moi-même. 

Agité par toutes ces fenfations, preffé 
par les plailirs d'une fi belle 7 fi grande 
exiflence, je me levai tout d'un coup, 7 je 
me fentis tranfporté par une force inconnue, 

Je ne fis qu'un pas, la nouveauté de 
ma fituation me rendit immobile, ma fur- 
prie fut extrême je crus que mon exiffence 
Juyoit, le mouvement que j'avois fait, avoit 
confondu les objets, je m'imaginois que tout 
éloit en défordre, 

Je portai la main fur ma tête, je toux 


- 
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chai mon front 7 mes yeux, je parcourus 
mon corps, ma main me parut être alors 
Le principal organe de mon exiflence ; ce que 
je Jentois dans cette partie étoit fi diflinct 
ér fi complet, la jouifjance m'en paroiffoit fr 
parfaite en comparaïfon du plaifir que m'a- 
voient caufé la lumiere eT les fons , que je 
nrattachai tout entier à cette partie folide 
de mon être, àT je fentis que mes id£es pre- 
noient de la profondeur 7 de la réalité. 

Tout ce que je touchois fur moi fembloit 
rendre à ma main fentiment pour fentiment, 
eT chaque attouchement produifoit dans ion 
ame une double idée, 

Je ne fus pas long-temps fans m’aper- 
cevoir que cette faculté de Jentir étoit ré- 
pandue dans toutes les parties de mon étre, 
je reconnus bien-tôt les limites de mon exif- 
tence , qui m’avoit paru d’abord immenfe 
en étendue. | | 

J'avots jeté les yeux fur mon corps, je 
le jugeois d'un volume énorme &7 fi grand 
que tous les objets qui avoient frappé mes 


yeux, ne me paroiffoient être en comparai- 


Jon que des points lumiueux, 
Je m'examinai lono-temps , je me re- 
gardois avec plaifr , je Juivois ma main de 


L 
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l'ail ér j'obfervois fes mouvemens ; j'eus fur 
tout cela des idées les plus étranges , je 
croyois que le mouvement de ma main n'étoit 
qu’une efpèce d'exiflence fugitive , une fuc= 
ceffion de chofes femblables , je l'approchai 
de mes yeux, elle me parut alors plus 
grande que tout mon ae er elle fit dif- 
paroître a ma vie un nombre infini d'objets. 

Je commençai à foupçonner qu’il y avoit 
de l'illufion dans cette Jenfation qui me ve- 
noit par les yeux ; j'avois vi diflintement 
que ma main n'éloit qu'une petite partie de 
mon Corps, € je ne pouvois comprendre 
qu 'elle füt augmentée au point de me pa- 
roître d'une grandeur démefurée , je réfolus 
donc de ‘ne me’ fier qu'au toucher qui ne 
m'avoit pas encore trompé, 7 d'être en 
garde fur toutes les autres façons de fentir 
Ê d’être, 

Cette Précaution me fut utile, je m'é- 
tois remis en mouvement à jeamarchois 
la tête haute 7 levée vers le ciel, je me 
heurtai légérement contre un palmier ; aifi 
d'effroi, je portai ma main Jur ce corps 
étranger, je le jugeai tel, parce qu'il ne me 
rendit pas fentiment pour fentiment ; je ne 
détournai avec une efpèce d'horreur, &r je 
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connus pour la première fois qu'il y avoit 
quelque chofe hors de moi. 

Plus agité par cette nouvelle découverte 
que je ne l’avois été par toutes les autres, 
j'eus peine à me raffurer, à après avoir mé- 
dité fur cet événement, je conclus que je 
devois juger des objets extérieurs comme j'a- 
vois jugé des parties de mon corps, àr qu’il 
n’y avoit que le toucher qui püt m'affurer de 
leur exiflence. 

Je cherchai donc à toucher tout ce que je 
voyois , je voulois toucher le foleil, j'étendois 
les bras pour embraffer l'horizon , 7 je ne 
trouvois que le vuide des airs. 

A chaque expérience que je tentois , je 
tombois de furprife en furprife, car tous les 
objets me paroifjoient être également près 
de moi, er cene fut qu'après une infinité. 
d'épreuves que j'appris à me Jervir de mes 
yeux pour guider ma main, à comme elle 
me donnoit des idées toutes différentes des 
impreffions que je recevois par le Jens de la 
yüe, mes fenfations n'étant pas d'accord” 
entre elles, mes jugemens n'en éloient que 
plus imparfaits, © le total de mon être n'é- 
toit encore pour moi-même qu'une exiflence 


en confufion, 
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Profondément occupé de moi, de ce que 
j'étois, de ce que je pouvois être, les con- 
trariétés que je venois d’éprouver m'humilie- 
rent ; plus je réfléchiffois, plus il fe préfen- 
toit de doutes : laff[é de tant d'incertitudes , 
fatigué des mouvemens de mon ame, mes ge- 
noux fléchirent , &T je me trouvai dans une 
Jituation de repos. Cet état de tranquillité 
donna de nouvelles forces à mes fens, j'étois 
affis à l'ombre d'un bel arbre, des fruits 
d’une couleur vermeille defcendoient en forme 
de grappe a la portée de ma main, je les 
touchai légérement, auffi -tôt ils fe fépa- 
rerent de la branche, comme la figue s'en 
Jépare dans le temps de [a maturité. 

J'avois Jaifi un de fes fruits, je m'ima- 
ginois avoir fait une conguéte, &T je me glo- 
: rifiois de la faculté que je fentois, de pou- 
voir contenir dans ma main un autre être 
tout entier ; fa pefanteur, quoique peu fen- 
Jible, me parut une réfiflance animée que je 
ne faifois un plailir de vaincre. 

J'avois approché ce fruit de mes yeux, 
j'en confidérois la forme à les couleurs, une 
odeur délicicufe me le fit approcher davan- 
age; il Je trouva près de mes lèvres ; je 
tirois à longues infpirations'le parfum , ét 
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£gotois a longs traits les plaifirs de l'odorat; 
j'étois intérieurement rempli de cet air em- 
baumé, ma bouche s’ouvrit pour l’exhaler, 
elle Je rouvrit pour en reprendre , je fentis 
que je poffédois un odorat intérieur plus fin, 
plus délicat encore que le premier ; enfin je 
oûtai, 
Quelle faveur ! quelle nouveauté de fenfa- 
tion ! jufque-là je n'avois eu que des plai- 
Jirs , le goût me donna le fentiment de la vo- 
lupté, l'intimité de la jouiffance fit naître 
l'idée de la pofféffion , je crus que la fubf- 
tance dece fruit étoit devenue la mienne , er 
que j'étois le maître de transformer les êtres. 
Flaité de cette idée de puiffance , incité 
par de plaifir que j'avois fenti, je cueillis 
un fecond € un troifième fruit, &T jene me 
laffois pas ‘d'exercer ma main pour fatis- 
faire mon goût ; mais une langueur agréable 
s'emparant peu à peu de tous mes fens, 
appéfantit mes membres à fufpendit l'ac- 
tivité de mon ame ; je jugeai de fon inallion 
par la moleffe de mes penfées, mes fenfa- 
»tions émouffées arrondiffoient tous les objets 
€'ne me préfentoient que des images foibles 
€T mal terminées ; dans cet inflant mes yeux 
devenus inutiles fe fermérent, &7 ma téte 
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n'étant plus foûtenue par la force des muf : 
dés pencha, pour trouver un appui fur le 
gazon. 

Jout fut effacé, tout difparut, la trace 
de mes penfées fut interrompue , je perdis le 
Jentiment de mon exiflence : ce fommeil fut 
profond, mais je ne fais s’il fut de longue 
durée, n'ayant point encore l'idée du temps 
€? ne pouvant le mefurer; mon réveil ne fut 
qu'une feconde naiffance, 7 je fentis feu- 
dement que j'avois ceffé d'être. 

Cet anéantiffement que je venois d'éprou- 
ver, me donna quelque idée de crainte êr 
me fit fentir que je ne devois pas exifler 
. doëjours. 

J'eus une autre inquiétude, je ne favois 
Jije n’avois pas laiffé dans le fommeil quel. 
que partie de mon être, j'effayai mes fens , 
je cherchai a me reconnoître. 

Mais tandis que je parcourois des yeux 
les bornes de mon corps pour m'affurer que 
mon exiflence m'étoit demeurée toute entière, 
quelle fut ma furprife de voir à mes cotés 
une forme femblable à la mienne ! je la pris 
pour un autre moi-même, loin d’avoir rien 
perdu pendant que j'ayois ceffé d'être, je, 
crus m'être doublé, re” À 

Jet 
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Je portai ma main fur ce nouvel être, 
quel faififfement ! ce n'étoit pas moi, mais 
c'étoit plus que moi, mieux que moi, je crus 
que mon exiflence alloit changer de lieu 
palfer toute entiere a cette feconde moitié 
-de moi-même. 
Je la fentis s'animer r fous ma main, je la 
vis prendre de la penfée dans mes yeux , les 
fiens firent couler dans mes veines une nou- 
velle Jource de vie, j'aurois voulu lui donner 
tout mon être; cette volonté vive acheva mon 
exiflence, je fentis naïtre un Jixième fèns. 
Dans cet inflant l'aftre du jour fur la 
| Jin de fa courfe éteignit Jon flambeau , je 
m'aperçus à pêine que je perdois le. fens 
de la vée, j'exiflois trop pour craindre de 
ceffer d'être , à ce fut vainement que l'obf- 
curité où je me trouvois, me rappela l'idée 
de mon premier fommeil, 
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HISTOIRE NATURELLE 
DE L'HOMME. 


V'ubiérés dans T efpéce NN 
PRREOPRE cures ee) 


LE OUT ce que nous avons dit juf 
qu’ici de la génération de l’homme, 
de fa formation , de fon développement, 
de fon état dans les différens âges de fa 
vie, de fes fens & de la ftruéture de fon 
corps, telle qu’on fa connoït par les dif. 
fections anatomiques, ne fait encore que 
Fhiftoire de l'individu, celle de lefpèce 
demande un détail particulier, dont les 
faits principaux ne peuvent fe tirer que 
des variétés qui fe trouvent entre les 
hommes des différens climats. La pre- 
mière & la plus remarquable de ces va- 
riétés eft celle de fx couleur, Îa feconde 
eft celle de la forme & de la grandeur, & 
la troifième eft celle du naturel des dif- 
férens peuples : chacun de ces objets con- 
fidéré dans toute fon étendue, pourroit 
fournir un ample traité, mais nous nous 
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bomerons à ce qu’il y a de plus géné 
& de plus avéré. 

En parcourant dans cette vûe la fur 
face de Ia terre, & en commençant par 
le nord, on trouve en Lapponie & fur 
les côtes feptentrionales de la Tartarie, 
une race d'hommes de petite ftature, 
d'une figure bizarre, dont k phyfono- 
inie eft auffi fauvage que les mœurs. Ces 
hoinmes qui paroiflent avoir dégénéré 
de l’efpèce humaine , ne laiffent pas que 
d'être affez nombreux & d'occuper de 
très- vaftes contrées ; les Lappons Da- 
nois, Suédois, Môfcovites & Indépen- 
dans , les Zembliens, les Borandiens , Les 
Samoïedes , les Tartares feptentrionaux ; 
& peut-être les Oftiaques dans l’ancien 
continent , les Groenlandois & les Sau= 
vages au nord des Efquimaux dans l’au= 
tre continent, {emblent être tous de Ia 
même race qui s’eft étendue & multipliée 
le long des côtes des mers feptentrio- 
nales dans des déferts & fous un climat 
inhabitable pour toutes les autres nations. 
Tous ces peuples ont le vifage large & 
plat *, le nez camus & écrafé, l'iris de 

* Voyez le voyage de Regnard, fe 1 & fes 
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l'œil jaune-brun & tirant fur le noir”, les 
paupières retirées vers les temples”, les 
joues extrémement élevées , la bouche 
très- grande, le bas du vifage étroit, les 
lèvres grofles & relevées, la voix grêle, 
la tête groffe, les cheveux noirs & lifles, 
la peau bafanée ; ils font très-petits , tra- 
pus quoique maigres : la plufpart n’ont 
que quatre pieds de hauteur, & les plus 
grands n’en ont que quatre & demi. Cette 
race eft, comme l'on voit, bien diffé, 
rente des autres, il femble que ce foitune 
efpèce particulière dont tous les indivi- 
dus ne font que des avortons; car S'il y 
a des différences parmi ces peuples, elles 
ne tombent que fur le plus ou le moins | 
de difformité ; par exemple , les Boran- 
diens font encore plus petits que les Lap- 
pons, ils ont l'iris de l'œil de la même 
couleur, mais le blanc eft d’un jaune 
plus rougeâtre, ils font aufli plus bafa- 
nés, & ils ont les jambes groffes , au lieu 
… Œuvres, page 1 6g. Voyez aufli il Genio vagante | 
del conte Aurelio degli Anzi. in Parma, 1 69 1; & 
les voyages du Nord faits par les Hollandois. j 
a Voyez Limai Fauna Succica. Stokolm , 17463 « 
ge 1. | 


F b Voyez la Martinière, page 79: 
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que les Lappons les ont menues. Les 
Saunoïedes font plustrapus que les Lap- 
pons, ils ont la tête plus groffe , le nez 
plus large & le teint plus obfcur, les 
jambes plus courtes, les genoux plus en 
dehors , les cheveux plus longs & moins 

de barbe. Les Groenlandois ont encore 
la peau plus bafanée qu'aucun des autres, 

ils font couleur d'olive foncée; on pré- 

tend même qu’il y en a parmi eux d’auffr 

noirs queles Éthiopiens. Chez tous ces 

peuples les femmes font aufli faides que 
es hommes, & leur reffemblent fi fort 

qu’on ne les diftingue pas d’abord; celles 

de Groenland font de fort petite taille, 

mais elles ont le corps bien proportion- 

né; elles ont auffi les cheveux plus noirs 

& la peau moins douce que les femmes 

Samoïedes ; leurs mamelles font molles & 

fi longues qu’elles donnent à teter à leurs 

enfans par-deflus lépaule ; le bout de 

ces mamelles eft noir comme du charbon, 

& la peau de leur corps eft couleur oli- 

vâtre très-foncée; quelques voyageurs 

difent qu’elles n’ont de poil que fur la 

tête, & qu’elles ne font pas fujettes à l’é- 

vacuation périodique qui ef ordinaire 

| E iij 
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à leur fexe; elles ont le vifage large, les 
yeux petits, très-noirs & très- vifs, les 
Pieds courts auffi-bien que les mains, & 
elles reffemblent pour le refte aux fem- 
mes Samoïedes. Les Sauvages qui font 
au nord des Efquimaux, & même dans 


la partie feptentrionale de l’ifle de Terre 
P 


neuve, refflemblent à ces Groenlandois : 
ils font, comme eux, de très-petite fta- 
ture, leur vifage eft large & plat, ils ont 
le nez camus, mais les yeux plus gros 
que les Lappons *, 

Non feulement ces peuples fe reffem- 
blent par la laideur, la petitefle de la 


taille, la couleur des cheveux & des yeux, | 


mais ils Ont aufli tous à peu près les 
mêmes inclinations & les mêmes mœurs , 
ils font tous également grofliers , fuperf- 
titieux, ftupides. Les Lappons Danois 
ont un gros chat noir, auquel ils difent 


tous leurs fecrets & qu’ils confultent dans : 


toutes leurs affaires, qui fe réduifent à 


favoir s’il faut aller ce jour-là à à chafle : 


ou à la pêche. Chez les Lappons Sué- 


dois il y a dans chaque famille un tam- : 


* Voyez le Recueil des voyages du Nord, 171 6: 
Tome 1, page 130; & Tome AÏI, page 6, 


er Ge is Vu à PATES: 
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bour pour confulter le diable ; & quoi« 
qu'ils foient robuftes & grands coureurs , 
ils font fi peureux qu’on n’a jamais pù 
les füre aller à la guerre. Guftave Adol- 
phe avoit entrepris d’en faire un régi 
ment, mais il ne put jamais en venir à 
bout ; il femble qu'ils ne peuvent vivre 
que dans leur pays & à leur façon. Hs fe 
fervent pour courir fur la neige, de pa- 
tins fort épais de bois de fapin , longs 
d'environ deux aunes & larges d’un de- 
. mi-pied ; ces patins font relevés en pointe 

fur le devant, & percés dans Île milieu 
pour y pafler un cuir qui tient le pied 
ferme & immobile, ils courent fur la 
neige avec tant de viteffe qu’ils attrapent 
aifément les animaux les plus légers à la 
courfe; ils portent un bâton ferré, poin- 
tu d’un bout & arrondi de: l'autre : ce 
bâton leur fert à fe mettre en mouve- 
ment , à fe diriger , fe foûtenir , s'arrêter, 
& auffi à percer les animaux qu'ils pour 
fuivent à la courfe ; ils defcendent avec 
ces patins les fonds les plus précipités , 
& montent les montagnes les plus efcar- 
pées. Les patins dont fe fervent les Sa- 
moïedes, font bien plus courts & n'ont 
“ É s ONE CA TER 
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que deux pieds de longueur. Chez Ies 
uns & les autres les femmes s’en fervent 
comme Îles hommes: ils ont auffi tous 
Pufage de l'arc, de l’arbalète ; & on pré- 
tend que les Lappons Mofcovites lancent 
un javelot avec tant de force & de dex- 
térité, qu'ils font fürs de mettre à trente 
pas dans un blanc de la largeur d’un écu, 
& qu'à cet éloignement ils perceroient 
un homme d’outre en outre ; ils vont 
tous à la chaffe de lhermine, du loup- 
cervier, du renard, de fa martre, pour 
en avoir les peaux, & ils changent ces 
pelleteries contre de l’eau de vie & du 
tabac qu’ils aiment beaucoup. Leurnour- : 
riture eft du poiflon fec, de la chair de 
renne ou d’ours ; leur pain n’eft que de 
la farine d’os de poiffon broyée & mêlée 
avec de lécorce tendre de pin ou de 
bouleau , Ja plufpart ne font aucun ufage 
du fel; leur boiffon eft de l’huile de ba- 
leine & de l’eau, dans laquelle ils Haif- 
fent infufer des grains de genièvre. Ils 
n'ont, pour ainfr dire, aucune idée de 
religion ni d’un Eftrefuprême, la plufpart 
font idolätres, & tous font très-fuperfti- 
tieux, ils font plus groffiers que fauvages, 

+ i 
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fans courage , fans refpeét pour foi- 
même : ce peuple abject n'a de mœurs 
qu'aflez pour être méprifé. Is fe baï- 
gnent nuds & tous enfemble , filles & 
garçons, mère & fils, frères & fœurs, & 
ne craignent point qu'on les voie dans 
cet état; en fortant de ces bains extré- 
mément chauds, ils vont fe jeter dans 
une rivière très- froide. Is offrent aux 
étrangers leurs femmes & leurs filles, & 
tiennent à grand honneur qu’on veuille 
bien coucher avec elles; cette coùtume : 
eft également établie chez les Samoïedes, 
les Borandiens , les Lappons, & les : 
Groenlandoiïs. Ees Eapponnes font ha- 
billées l'hiver de peaux de rennes, & l'été: 
de peaux d’oifeaux qu'elles ont écorchés, 
l'ufige du linge leur eft inconnu. Les 
Zeimbliennes ont le nez & les oreilles 
percées pour porter des. pendans de 
pierre bleue ; elles fe font aufli des raies 
bleues au front & au menton ; leurs ma- 
tis fe coupent la barbe en rond, & ne 
portent point de cheveux. Les Groen- 
findoifes s’habillent de peaux de chien: . 
de mer; elles fe peignent aufli le vifage 
de bleu & de jaune, & portent des: 
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pendans d'oreilles. Tous vivent fous terre 
ou dans des cabanes prefqu’entièrement 
enterrées & couvertes d’écorces d'arbres 
ou d'os de poiflon : quelques-uns font 
des tranchées foûterraines pour commu 
niquer de cabane en cabane chez leurs voi- 
{ins pendant lhiver, Une nuit de plufieurs 
mois les oblige à conferver de la lumière 
dans ce féjour par des efpèces de lampes 
qu'ils entretiennent avec la même huile 
de baleine qui leur fert de boiflon. L’été 
ils ne font guère plus à leur aile que 
l'hiver, car ils font obligés de vivre con- 
tinuellement dans une épaifle fumée, 
c'eft le feul moyen qu'ils aient imaginé 
pour fe garantir de I piqûre des mou- 
cherons plus abondans peut-être dans ce 


climat glacé qu’ils ne le font dans les 
pays les plus chauds. Avec cette manière | 
de vivre fi: dure & fi trifle, ils ne font : 


prefque jamais malades, & ils parvien— | 
nent tous à une vicillcfle extrême: : les: 
vieillards font même fi vigoureux qu’on ! 
a peine à les diflinguer d’avec les jeunes, " 


la feule incommodité à laquelle ils {oient | 


fujets & qui eft fort commune parmi eux, | 


El la cœcité; comme ils font continuelle. 
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ment éblouis par l'éclat de la neige pen- 
dant l'hiver , l’automne & Île printemps, 
& toûjours aveuglés par la fumée pendant 
l'été, la plufpart perdent Îles yeux en 
avançant en âge. 

Les Samoïedes, les Zembliens, les Bo- 
randiens, les Lappons, les Groenlandois & 
les Sauvages du nord au deflus des Efqui- 
maux, font donc tous des hommes de 

ñ is 
même efpèce , puifqu'ils fe reflemblent 
par la forme, par la taille , par la couleur ,. 
par les mœurs, & même par la bizarrerie 
des coûtumes; celle d'offrir aux étran- 
gers leurs femmes, & d’être fort flattés 
qu’on veuille bien en faire ufage, peut 
venit de ce qu'ils connoiffent leur pro- 
pre difformité & la laideur de leurs fem- 
mes, ils trouvent apparemment moins. 
Rides celles que les étrangers n'ont pas. 
dédrignées : ce qu’il y a de certain, c'eft 
que cet ufage eft général chez tous ces 
peuples, qui font ‘cependant fort éloi- 
gnés les uns des autres, & même féparés- 
_ par une grande mer, & qu’on le retrouve: 
chez les Tartares de Crimée, chez les. 
Calmuques, & plufieurs autres peuples: 
de Sibérie & de F'artarie,. qui Lis pret 
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qu'auffi lids que ces peuples du nord, 
au lieu que dans toutes les nations voi- 
fines , comme à la Chine, en Perfe *, où 
les femmes font belles, les hommes font 
jaloux à l’excès, | 
En examinant tous les peuples voifins 
de cette longue bande de terre qu’occupe 
a race Lapponne , on trouvera qu'ils 
n'ont aucun rapport avec cette race: il 
n'y a que les Oftiaques & les Tongufes 
qui leur reffemblent; ces peuples tou- 
chent aux Samoïedes du côté du midi & 
du fud-eft. Les Samoïedes & les Boran- 
diens ne reflemblent point aux Ruffiens, 
es Lappons ne reffemblent en aucune 
façon aux Finnois, aux Gots, aux Da- 
nois, aux Norvégiens ; les Groenlandoiïs 
font tout auffi différens des Sauvages du 
Canada ; ces autres peuples font grands, 
bien faits, & quoiqu'ils foient aflez diffé: 
rens entre eux , ils le font infinimentplus. 
* La Boulaye dit qu'après la mort des femmes: 
du Schach, l'ori ne fait où elles font enterrées , afin 
de lui ôter tout fujet de jaloufie, de même que les. 
anciens Fgyptiens ne vouloient point faire em- 
baumer leurs femmes que quatre ou cinq jours après 
eur mort, de crainte que les Chirurgiens n’euffent. 


quelque tentation. Voyez de la Boulaye, page ja 
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des Lappons. Mais les Oftiaques fem= 
blent être des Samoïedes un peu moins 
laids & moins raccourcis que les autres, 
car ils font petits & inal faits *, ils vivent 
de poiflon ou de viande crue, ils man- 
gent la chair de toutes les etpéces d’ani- 
maux fans aucun apprêt, ils boivent plus 
volontiers du fang que de feau , ils font 
pour la plufpart idolâtres & errans, COM- 
me les Lappons & Îes Simoïedes ; enfin 
ils me paroiffent faire la nuance entre a 
race Lapponne & Ja race Tartare, ou, 
pour mieux dire, les Lappons , les Sa- 
moïedes, les Borandiens, les Zembliens, 
& peut-être les Groenlandois & les Pig- 
mées du nord de Amérique font des 
Tartares dégénérés autant qu'il eft pof- 
fible , les Oftinques font des Tartares 
qui ont moins dégénéré ; les Tongufes 
encore moins que les Oftiiques, parce 
qu'ils font moins petits & moins mal 
faits , quoique tout aufli laids. Les Sa- 
moïedes & les Lappons font environ fous 
le 68 ou 69°° degré de latitude , mais 


* Voyez le voyage d’Evertifbrand, pages 212, 
217, Ü'c. & les nouveaux Mémoires fur l’état de 


k Ruffie,. 1725. Tome.Ï, page 270. 
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les Oftiaques & les Tongufes habitent 
fous le 60°° degré; les Tartares qui font 
au $ 5" degré le long du Volga, font 
groffiers, ftupides & brutaux , ils reflem- 
blent aux Tongufes, qui n'ont, comme 
eux, prefque aucune idée de religion. 
ils ne veulent pour femmes que des 
filles qui ont eu commerce avec d’autres 
hommes. | 

La nation Tartare prife en général, 
occupe des pays immenfes en: Afie, elle 
eft répandue dans toute létendue de terre 
qui eft depuis ha /Ruffie jufqu’à Kamtf- 
chatka, c'eft-à-dire, dans un efpace de 
onze ou douze cens lieues en longueur 
fur plus de-fept cens cinquante lieues de 
largeur, ce qui fait un terrein plus de 
vingt fois plus grand que celui de À 
France. Les Tartares bornent la Chine 
du côté du nord & de l’oueft , les royau- 
mes de Boutan, d’Ava, l'empire du Mo- 
gol & celui de Perfe jufqu’à [a mer Caf- 
pienne du côté du nord, ils fe font aufii 
répandus le long du Volga & de la côte 
occidentale de la mer Cafpienne jufqu’au. 
Dagheftan, ils ont pénétré jufqu'à le 
côte feptentrionale de la mer noire, & 
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ils fe font établis dans [a Crimée & dans la 
petite Tartarie près de la Moldavie & de 
PUkraine. Tous ces peuples ont le haut 
du vifage fort large & ridé, même dans 
leur jeunefle, le nez court & gros, les 
yeux petits & enfoncés *, les joues fort 
élevées, le bas du vifage étroit, le men- 
ton long & avancé, la mâchoire fupé- 
rieure enfoncée , les dents longues & {é- 
parées, es fourcils gros qui leur cou- 
vrent les yeux, les paupières épaiffes, fa 
face plate, le teint bafané & olivâtre, 
les cheveux noirs ; ils font de ftature mé- 
diocre, mais très-forts & très-robufles . 
ils n'ont que peu de barbe, & elle eft 
par petits épis comme celle des Chinois, 
ils ont les cuifles grofles & les jambes. 
courtes ; les plus laids de tous font les 
Calmuques, dont lafpeét a quelque chofe 
d’effroyable, ils font tous errans & vaga- 
bonds, habitans fous des tentes de toile, 
de feutre, de peaux; ils mangent de la 
€haïr de cheval, de chameau, &c. crue ow 
un peu mortifiée fous la felle de Icurs 
chevaux, ils mangent aufli du poiflon 


* Voyez les voyages de Rubrufquis, de Mare 
Raul, de Jean Struys, du Père Avril, &c, 
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defféché au foleil. Leur boiflon Ia plus 
ordinaire eft du lait de jument fermenté 
avec de la farine de millet ; ils ont pref- 
que tous la tête rafée, à l’exception du 
toupet qu'ils laiflent croître aflez pour: 
en faire une trefle de chaque côté du 
vifage. Les femmes, qui font auffi faides 
que les hommes, portent leurs cheveux, 
elles les treffent & y attachent de petites 
phiques de cuivre & d’autres ornemens 
de cette efpèce ; la plufpart de ces peu- 
ples n’ont aucune religion , aucune re- 
tenue dans leurs mœurs, aucune décence, 
ils font tous voleurs, & ceux du Daghef: 
tan qui font voifins des pays policés, 
font un grand commerce d'efclaves & 
d'hommes, qu'ils enlèvent par force pour 
les vendre enfuite aux Furcs & äux Per- 
fans. Leurs principales richefles confif- 
tent en chevaux, il y en a peut- être plus 
en Tartarie qu’en aucun autre pays du 
monde. Ces peuples fe font une habi- 
tude de vivre avec leurs chevaux , ils s’en 
occupent continuellement , ils les dref- 
fent avec tant d’adrefle & les exercent ft 
fouvent qu il femble que ces animaux 
p'aient. qui un même efprit avec ceux se 
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les manient, car non feulement ils obéif- 

fent parfaitement au moindre mouve- 
ment de la bride, mis ils fentent, pour 

ainfi dire, l'intention & la penfée de 

celui qui les monte. 

Pour connoître les différences parti- 
culières qui fe trouvent dans cette race 
Tartare, il ne faut que comparer les def- 
criptions que les voyageurs ont faites 
de chacun des différens peuples qui la 
compofent. Les Calmuques qui habitent 
dans le voifinage de la mer Cafpienne, 
entre les Mofcovites & les grands Tar- 
tares, font, felon Tavernier , des hom- 
mes robuftes, mais les plus laids & les 
plus difformes qui foient fous le ciel; ils 
ont le wifage fi plat & fi large, que d’un 
œil à l’autre il y a l’efpace de cinq ou fix 
doigts , leurs yeux font extraordinaire- 
ment petits, & le peu qu’ils ont de nez 
eft fi plat qu’on n’y voit que deux trous 
au lieu de narines, ils ont les genoux 
tournés en dehors & les pieds en dedans. 
Les Tartares du Dagheftan font, après 
les Calmuques, les plus laids de tous les 
Tartares : es petits Tartares ou ‘Tartarës. 
Nogais, qui habitent près de la mer 
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noire , fort beaucoup moins laids que les 
Calmuques, mais ils ont cependant le 
vifage large, les yeux petits, & la forme 
dü corps femblable à celle des Calmu- 
ques; & on peut croire que cette raec de 
petits Tartares a perdu une partie de fa 
laideur, parce qu'ils fe font mêlés avec 
les Circafliens, les Moldaves & les au- 
tres peuples dont ils font voifins. Les 
Tartares Vagoliftes en Sibérie ont le vi-. 
fage large comme les Calmuques, le nez 
court & gros, les yeux petits, & quoi- 
que leur fangage foit différent de celui 
des Calmuques, ils ont tant de reflem- 
blance qu’on doit les regarder comme 
étant de la même race. Les Tartares Brats- 
ki font, {elon le Père Avril, de-la mêe- 
me race que Îles Calmuques. À mefure 
qu'on avance vers l’orient dans fa Tar- ! 
tarie indépendante , les traits des Tar- 
tares fe radouciflent un peu, mais les ca- 
ractères eflentiels à leur race reftent toù- | 
jours; & enfin les Fartares Mongoux qui | 
ont conquis la Chine, & qui de tous ces 
peuples étoient les plus policés, font en- 
core aujourd’hui ceux qui font les moins 
hids & les moins mal faits, ils ont ce- 


Li 
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pendant, comme tous les autres, es yeux 
petits, le vifage large & plat, peu de 
barbe, mais toüjours noire ou roufle *, 
le nez écrafé & court, le teint bafané, 
mais moins olivatre. Les peuples du Thi- 
bet & des autres provinces méridionales 
de la Tartarie, font, auffi- bien que les 
Tartares voifins de la Chine, beaucoup 
moins laids que les autres. M. Sanchez 
premier Médecin des armées Rufliennes, 
homme diftingué par fon mérite & par 
 Jétendue de fes connoïffances, a bien 
voulu me communiquer par écrit les re- 
marques qu'il a faites en voyageant en 
Tartarie. 

Dans les années 1735,1736 & 1737, 
il a parcouru l'Ukraine , les bords du 
Don, jufau’à la mer de Zabache & les 
confins du Cuban jufqu’à Afoff ; il a 
tr:verfé les déferts qui {ont entre le pays 
_ de Crimée & de Backmut; il a vû Îles 
Calmulques qui habitent fans avoir de 
demeure fixe, depuis le royaume de Ca- 
 zan jufqu’.ux bords du Don; il a auffi 
vü les Tartares de Crimée & de Nogaï, 
qui errent dans les déferts qui font entre 

# Voyez Pahfox, page 444 
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11 Crimée & l'Ukraine, & auffi les T'arz 
tares Kergiffi & Fcheremifii qui font au 
nord d’Aftracan depuis le $ o°”° jufqu’au 
60" degré de latitude. Il a obfervé que 
les Tartares de Crimée & de la province 
de Cuban jufqu’à Aftracan, font de taille 
médiocre, qu’ils ont les épaules larges, 
Je flanc étroit, les membres nerveux, les 
yeux noirs & le teint bafané; les Tartares 
Kergifli & Tcheremifli font plus petits 
& plus trapus, ils font moins agiles & 
plus groffiers, ils ont auffi les yeux noirs, 
le teint bafané, le vifage encore plus 
large que les premiers. Il obferve que 
parmi ces Tartares on trouve plufieurs 
hommes & femmes qui ne leur reflem- 
blent point du tout, ou qui ne leur ref= 
femblent qu’imparfaitement , & dont 
quelques-uns font aufli blancs que les : 

olonois; commeil y a parmi ces nations 
plufieurs efclaves, hommes & femmes, 
enlevés en Pologne & en Ruflie; que 
leur religion leur permet Ja polygamie & 
la multiplicité des concubines, & que 
leurs Sultans ou Murzas qui font les 
nobles de ces nations , prennent leurs 
femmes en Circaflie & en Géorgie, les 
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enfans qui naiflent de ces alliances, font 

moins laids & plus blancs que les autres, 

il y a même parmi ces Tartares un peu- 

ple entier dont les hommes & Îles fem— 
mes font d’une beauté fingulière, ce font 
les Kabardinski. M. Sanchez dit en avoir 

rencontré 300 à cheval qui venoient au 

fervice de la Ruffie, & il aflure qu'il n’a 

jamais vû de plus beaux hommes, & 
d’une figure plus noble & plus mâle, ils 

ont le vifage beau, frais & vermeil, les 

_yeux grands, vifs & noirs, la taille haute 
& bien prife; il dit que le lieutenant gé-, 
néral de Serapikin qui avoit demeuré 

long-temps en Kabarda, lui avoit afluré 

que les femmes étoient auffi belles que 

les hommes ; mais cette nation fi difié- 

rente des Tartares qui l'environnent, 

vient originairement de PUkraine, à ce 

que dit M. Sanchez, & a été tranfportée 

en Kabardail-y a environ 1 $ o ans. 

Ce fang Tartare s'eft mêlé d’un côté 
avec les Chinois, & de Fautre avec les 
Rufles Orientaux , & ce mélange n’a pas 

“fait difparoître en entier les traits de cette 
race, car il y a parmi les Mofcovites 
beaucoup de vifages Tartares; & quoi- 
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qu’en général cette nation foit du même 
fang que les autres nations Européennes, 
on ÿ trouve cependant beaucoup d'in- 
dividus qui ont la forme du corps car- 
rée, les cuifles grofles & les jambes 
courtes comme les Tartares : mais les Chi- 
nois ne font pas à beaucoup près auffi 
différens des Tartares que le font les 
Mofcovites, il n’eft pas même für qu'ils 
foient d’une autre race; la feule chofe qui 
pourroit le faire croire, c’eft la diffé- 
rence totale du naturel des mœurs & 
des coûtumes de ces deux peuples. Les 
Tartares en général font naturellement 
fiers, belliqueux, chaffeurs: ils aiment fa 
fatigue, indépendance, ils font durs & 
grofliers jufqu’à la brutalité. Les Chi- 
nois ont des mœurs tout oppofées, ce 
font des peuples mols, pacifiques, indo- 
lens, fuperititieux, foùmis, dépendans 
juiqu’à l’efclavage, cérémonieux, com- 
plimenteurs jufqu’à la fadeur & à l'excès: 
mais f1 on Îles compare aux Tartares par 
h figure & par les traits, on y trouvera 
des caractères d’une reflemblance non 
équivoque, 

Les Chinois, felon Jean Hugon, ont 
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Jes membres bien proportionnés, & font 
gros & gras, ils ont le vifage large & 
rond, les yeux pctits, les lourcils grands, 
les paupières élevees, le nez petit & 
écralé; ils n'ont que {ept ou huit épis dé 
barbe noire à chaque lèvre, & fort peu 
au menton: ceux qui habitent les pro= 
vinces méridionales font plus bruns & 
ont le teint plus bafiné que les autres; 
ils reflemblent par à couleur aux peuples 
de là Mauritanie & aux Efpagnols les 
plus bafanés, au lieu que ceux qui habi- 
tent les provinces du milieu de l'Empire, 
font blancs comme les Allemands. Selon 
Dampier & quelques autres voyageurs, 
les Chinois ne font pas tous à beaucoup 
près gros & gras, mais il eft vrai qu'ils 
font grand cas de la grofie taille & de 
l'embonpoint. Ce voyageur dit même 
en parlant des habitans de l’iffe Saint-Jean 
fur les côtes de la Chine, que les Chinois 
font grands , droits & peu chargés de 
braifie, qu'ils ont le vifage lonz & le 
front haut, les yeux petits, le nez aflez 
hrge & élevé dans le milieu, la bouche 
ni grande ni petite, les lèvres «flez dé 
üées, le teint couleur de cendre, les 
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cheveux noirs, qu’ils ont peu de barbe, 
qu'ils larrachent & n'en laiflent venir 
que quelques poils au menton & à la 
lèvre fupérieure. Selon le Gentil, les! 
Chinois n’ont rien de choquant dans 
la phyfiononmie, ils font naturellement, 
blancs , fur-tout dans les provinces fep-! 

tentrionales ; ceux que la néceffité oblige. 
de s’expofer aux ardeurs du {oleil , font! 
bafanés, fur-tout dans Îes provinces du 
midi ; ils ont en général les yeux petits & 
ovales, le nez court, la taille épaiffe &. 
d’une hauteur médiocre : il aflure que! 
les femines font-tout ce qu’elles peuvent 
pour faire paroître leurs yeux petits, & 
que les jeunes filles inftruites par leurs 
inère , fe tirent continuellement les pau-4 
pières, afin d’avoir les yeux petits &! 

Jongs, ce qui, joint à un nez écrafé ,! 
& à des oreilles longues, larges, ouvertes! 
& pendantes, les rend beautés parfaites 4 
il prétend qu’elles ont le teint beau 
les lèvres fort vermeilles , la bouche bieni 
faite, les cheveux fort noirs, mais que 
l'ufage du bétel leur noircit les dents 
& que celui du fard dont elles fe fer 

. vent, leur gâte fr fort la peau qu’elles 

paroiflené 
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paroiflent vieilles avant l’âge de trente 
ans. 
- Pahafox affure que les Chinois font 
Plus blancs que les Tartares orientaux 
leurs voifins, qu'ils ont aufli moins de 
barbe, mais qu'au refte il y a peu de 
différence entre les vifages de ces deux 
nations ; il dit qu’il eft très-rare de voir 
à la Chine ou aux Philippines des yeux 
bleus, & que jamais on n’en a vû dans 
ce pays qu'aux Européens ou à des per- 
fonnes nées dans ces climats de parens 
- Européens. 

Innigo de Biervillas prétend que les 
femmes Chinoiles font mieux faites que 
les hommes, ceux-ci, felon lui, ont le 
vifage large & le teint aflez jaune, le nez 
gros & fait à peu près comme une neflle, 
& pour la plufpart écrafé, la taille épaiffe 
à peu près comme celle des Hollindois; 
les femmes au contraire ont [a taille dé- 
gagée, quoiqu'’elles aient prefque toutes 
de l'embonpoint, le teint & la peau ad- 
mirables, les yeux les plus beaux du 
monde, mais à {a vérité ‘il y en a peu, 
dit-il, qui aient le nez bien fait, parce 
qu'on le leur écrafe dans leur jeuneffe, 
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: Les voyageurs Hollandois s'accordent? 
tous à dire que les Chinois ont en gé-. 
néral le vifage large, les yeux petits, de 
nez camus & prefque point de barbe;:! 
que ceux qui font nés à Canton & tout 
le long de la côte méridionale. font 
auffi bafanés que les habitans de Fez en:' 
Afrique, mais que ceux des provinces : 
intérieures font blancs pour la plufpart. 
Si nous comparons mainténant les def- 


criptions de tous ces voyageurs que nous. 


venons de citer, avec celles que nous 
avons faites des Tartares, nous ne pour- 
rons guère douter que quoiqu'il y ait 
de la variété dans la forme du vifage & 
de la taille des Chinois ils n’aient cepen- 
dint beaucoup plus de rapport avec les 


Tartares qu'avec aucun autre peuple, : 


& que ces différences & cette. variété: 
ne viennent du climat & du mélange des 
races, c’eft le fentiment de Chardin:- 


«Les petits Tartares, dit ce voyageur, : 


»-ont communément la faille plus petite: 
»'dé quatre pouces que la notre & plus. 


»-groffe à proportion; leur teint eft 


» ‘rouge & bafané; leurs vifages font plats, 


» larges & carrés; ils ont le nez écrafé &.. 


E 
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les yeux petits. Or, comme ce font-là ct 
tout-à-fait les traits des habitans: de Ia ce 
Chine, j'ai trouvé, après avoir bien «- 
oblervé la chofe durant mes voyages, ce: 
qu'il y à la même configuration de « 
vifage & de taille dans tous les peuples « 
qui font à lorient & au feptentrion de’ ce: 
14 mer Cafpienne & à lorient de la pref- cc 
qu'’ile de Malaca, ce qui depuis m'a fait ce 
croire que ces divers peuples fortent ce 
tous d’une même fouche, quoiqu'il « 
. paroifle des différences dans leur teint ce 
& dans leurs mœurs ; car pour ce qui « 
eft du teint , la différence vient de Îa cc: 
qualité du climat & de celle desalimens, « 
& à l'égard des mœurs la différence «c: 
vient auffi de la nature du terroir & de ce 
lopulence plus ou moins grande*, » 

Le Père Parennin qui, comme l’on 
fait, a demeuré fi ong-temps à la Chine, 
& en a fr bien obfervé les peuples &: 
les moeurs, dit que les voifins des Chi- 
nois du côté de l'occident depuis le Ti- 
bet çn affant au nord jufquw’à Chamo, 
femblent être différens des Chinois par 

* Voyez les Voyages de Chardin. Arnflerdam, 
2711, tome 1[L page 86, | < 
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es mœurs, par la langue, par les traits 
du vifage & par K configuration exté-, 
rieure; que ce font gens ignorans, grof- 
fiers, fainéans, défauts rares parmi les 
Chinois; que quand il vient quelqu'un 
de ces Tartares à Pékin, & qu'on de- 
imande aux Chinois la raifon de cette 
différence, ils difent que cela vient de 
l'eau & de la terre, c’eit-à-dire, de la 
nature du pays qui opère ce changement 
fur le corps & même fur l’efprit des habi- 
tans. Il ajoûte que cela paroît encore plus 
vrai à la Chine que dans tous les autres 
pays qu'il ait vûs, & qu'il fe fouvient 
qu'ayant fuivi l'Empereur jufqu’au 48° 
degré de latitude nord dans kà Fartarie, 
il y trouva des Chinois de Nanquin qui 
s’y étoient établis, & que leurs enfans y 
étoïent devenus de vrais Mongoux, 
ayant la 1ête enfoncée dans les épaules, 
les jambes cagneufes, & dans tout l'air 
une grofflièreté & une mal-propreté qui 
rebutoit. Voy, la Lettre du P. Parennin, 
datée de Pékin le 2 8 Septembre 1735. 
Recueil 24 des Lettres édifiantes, 
Les Japonnois font afiez femblables 
aux Chinois pour qu’on puifle Les re- 
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garder comme ne faifant qu’une feule & 
meme race d'hommes, ils font feulement 
plus jaunes Où plus bruns, parce qu'ils 
habitent un climat plus méridional; en 
général ïls font de forte complexion, 
ils ont fa taille ramaflée , le vifage large 
& plat, le nez de même, les yeux petits*, 
peu de barbe, les cheveux noirs, ils font 
d’un naturel fort altier, aguerris, adroits, 
vigoureux , civils & obligeans, parlans 
bien, féconds en complimens, mais in- 
conftans & fort vains; ils füupportent avec 
une conftance admirable la faim, la‘{oif, 
le froid, le chaud, les veilles, fa faigue 
& toutes les: incommodités de la vie. 
de laquelle ils ne font pas grand cas; ils 
fe fervent, comme les Chinois, de petits 
bâtons pour manger, & font aufli plu- 
fieurs cérémonies ou pluftôt plufieurs gri- 
maces & plufieurs mines fort étranges 
pendant le repas, ils font laborieux & 
très-habiles dans les arts & dans tous les 
métiers, ils ont, en un mot, à très-peu 
prés le même naturel, les mêmes mœurs 
& les mêmes coûtumes que les Chinois. 


* Voyez les voyages de Jean Struys. Rouen 
2719; tome Î, page 1+2. | 
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L'une. des plus bizarres & qui eft 
Æommune à ces deux nations, eft de ren- 
dre les pieds des femmes fr petits, qu’elles 
me peuvent prefque fe foûtenir. Quel- 
ques voyageurs difent qu'à la Chine 
quand une fille a pafté l'âge de trois ans, 
on lui caffele pied , en forte que les doigts 
font rabattus fous la plante, qu’on y ap- 
plique une eau forte qui brûle les chairs, 
& qu’on l'enveloppe de plufieurs ban- 
dages jufqu’à ce qu'il ait pris fon pli; 
ils ajoûtent que les femmes reflentent 
cette douleur pendant toute leur vie, 
qu'elles peuvent à peine marcher, & 
que rien n’eft plus defagréable que leur 
démarche ; que cependant elles fouffrent 
cette incommodité avec joie, & que 
comme c’eft un moyen de plaire, elles 
tichent de fe rendre le pied aufii petit 
qu'il leur eft poflible. D'autres voya- 
geurs ne difent pas qu’on leur cafle le 
pied dans leur enfance, mais feulement 
-qu’on le ferre avec tant de violence qu'on 
empêche de croître, & ils conviennent 
aflez unanimement qu’une femme de 
condition, ou feulement une jolie femme 
‘à la Chine doit avoir le pied aflez petit # 
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pour trouver trop aifée la pantoufle d’un 
enfant de fix ans. 

Les Japonnois & es Chinois font 
donc une feule & même race d'hommes 
qui fe font très-anciennement civilifés, 
& qui différent des T'artares plus par les 
mœurs que par la figure; la bonté du 
terrein , l1 douceur du climat, le voifi- 

nage de la mer ont pü contribuer à ren- 
dre ces peuples policés, tandis que les 
Tartares éloignés de la mer & du com- 
merce des autres nations, & féparés des 
autres peuples du côté du midi par de 
hautes montagnes , font demeurés errans 
dans leurs vaftes déferts fous un ciel dont 
Ja rigueur, fur-tout du côté du nord, 
ne peut être fupportée que par des LE 
mes durs & grofliers. Le paysd'Yccço qui 
eft au nord du Japon, quoique fitué fous 
un climat qui devroit être tempéré cft 
cependant très-froid , très-ftérile & très- 
montueux, aufii les habitans de cette 
contrée font-ils tous différens des Japon- 
nois & ‘des Chinois; ils font grofliers, 
rutaux, fans mœurs, fans arts; ils ont 
Je corps court & gros, Îles cheveux longs 
2 hériflés ; des yeux noirs, le front plat . 

F üj 
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le teint jaune, mais un peu moins que 
celui des Japonnois, ils font fort velus 
fur le corps & même fur le vifage, ils 
vivent comme des Sauvages, & fe nour- 
riflent de lard de baleine & d'huile de 
poiffon; ils font très - parefleux, très- 
imal- propres dans leurs vêtemens : les 
enfans vont prefque nus, les femmes 
n'ont trouvé pour fe parer d'autres 
moyens que de fe peindre de bleu les 
fourcils & les lèvres; les hommes n’ont 
d'autre plaifir que d’aller à la chafle des 
loups marins, des ours, des élans, des 
rennes, & à R pêche de la baleine ; il 
y en a cependant qui ont quelques coù- 
tumes Japonnoifes , comme celle de 
chanter d’une voix tremblante , mais 
en général ils reffemblent plus aux Tar- 
tares feptentrionaux ou aux Samoïedes 
qu'aux Japonnois. : 

Maintenant, ff l’on examine les peu- 
ples voifins de a Chine au midi & à 
l'occident, on trouvera que les Cochin- 
chinois, qui habitent un pays montueux 
& plus méridional que la Chine, font 
plus bafanés & plus nids que les Chinois, 
& que les Tunquinois dont le pays eit 
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meilleur, & qui vivent fous un climat 
moins chaud que les Cochinchinois;, 
font mieux faits &. moins laids. Selon: 
Dampier, les Tunquinois font en gé- 
néral de moyenne taille, ils ont le teint 


bafané comme les Indiens, maisavee cela 


la peau fi belle & fi unie qu'on peut s'a- 
percevoir du moindre changement qui 
arrive fur leur vifage lorfqu'ils pliffent 
ou qu'ils rougiflent, ce qu'on ne peut: 


pas reconnoître fur le vifage des autres 


# 


Indiens. Ils ont communément le vifage 
plat & ovale, le nez & les- lèvres aflez 


bien proportionnés , les cheveux noirs; 


longs .& fort épais, ils fe rendent les dents: 
aufir noires qu’il leur eft poffible. Selon: 
les relations qui font à la fuite.des-voya- 

es de Favernier, les Tunquinois font: 
de belle taille & d’une couleur un peu 
olivâtre, ils n’ont pas le nez & le vifage- 
fi plat que les Chinois, & ifs font en: 


4 général mieux. faits. 


Ces peuplès, comme Fon voit, ne 
différent pas beaucoup des Chinois, ils: 
reffemblent par la couleur à ceux-des pro- 
vinces méridionales ; sils font plus ba-- 
anés, c’eft parce qu’ils habitent fous ur 

| Ev. 
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climat plus chaud, -& quoïqu’ils aient Je 
vifage moins plat & le nez moins écrafé 
que les Chinois, on peut Îles regarder 
comme des peuples de même origine. 

Il en eft de même des Siamois, des Pé- 
guans, des habitans d’Aracan , de Laos, 
| &c. tous ces peuples ont les traits aflez 
reflemblans à ceux des Chinois, & quoi- 
qu'ils en different plus ou moins par a 
couleur , ils ne différent cependant pas 
tant des Chinois que des autres Indiens. 
Selon la Loubère les Siamois font pluf- 
tôt petits que grands, ils ont le corps 
bien fait, la figure de leur vifage tient 
moins de l’ovale que du lofange, il eft 
large & élevé par le haut des joues, & 
tout d’un coup leur front fe rétrécit & 
{e termine autant en pointe que leur men- 
ton , ils ont les yeux petits & fendus obli- 
quement , le blanc de Pœil jaunâtre, les 
joues creufes, parce qu’elles font trop 
élevées par le haut, la bouche grande, 
les lèvres groffes , & les dents noircies, 
leur teint eft groflier & d’un brun mêlé 
de rouge , d’autres voyageurs difent d’un 
gris cendré, à quoi le hâle continuel 
“contribué autant que la naiflance; ils.ont 


“de d'Homniez* 431 


1e nez-court &: arrondi par le bout, les. 


oreilles plus grandes que les nôtres, & 
plus elles font grandes, plusils les efti- 
ment. Ce goût pour les longues orcilles 
eft commun à tous les peuples de PO- 
rient, mais les uns tirent leurs oreilles par 


Je bas pour les alonger fans les percer 


“ 


qu’autant qu'il le faut pour y attacher des 
boucles ; d’autres, comme au pays de 
Laos, en agrandiflent le trou fi prodi- 
gieufement , qu’on pourroit prefque y 
pañler le poing, en forte que leurs oreil- 
les defcendent jufque fur les épaules ; 
pour les Siamois ils ne les ont qu’un peu 
plus grandes que les nôtres, & c’eft na- 
turellement & fans artifice. Leurs, che- 
veux fontgros, noirs & plats; les hom- 
mes & les femmes les portent fi courts, 


qu'ils ne. leur defcendent qu’à la hauteur 
des oreilles tout autour de la tête, Ils met- 


tent fur leurs lèvres une pommade parfu- 
mée qui les fait paroïtre encore plus pâles 


‘qu’elles ne le feroïent naturellement; ils 


ont peu de-barbe, & ils arrachent le peu 
qu'ils en ont; ils ne coupent point-leurs 


ongles, &c. Struys dit que-les-femmes. 


Siunoifes portent, des pendans d'oreilles 
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fi mafifs & fi pefans, que les trous où ils 
font attachés deviennent aflez grands 
pour y paffer le pouce; il ajoûte que le 
teint des hommes & des feinmes eft ba- 
fané, que leur taille n’eft pas avanta- 
geule, mais qu’elle eft bien prife & dé- 
gagée, & qu’en général les Siamois font 
doux & polis. Selon le Père Tachard les 
Siamois font très-difpos, ils ont parmi 
eux d'habiles fauteurs & des faifeurs de 
tours d'équilibre aufli agiles que ceux 
d'Europe ; il dit que la coûtume de fe 
noircir les dents vient de l'idée qu'ont 
les Siamois, qu'il ne convient point à 
des homines d'avoir les dents blanches. 
comme les animaux, que c’eft pour cela 
qu'ils fe les noirciflent avec une efpèce 
de vernis qu’il faut renouveler de temps 
en témps, & que quand'ils appliquent 
ce vernis , ils font obligés de fe pafler 
de manger pendant quelques:jours, afin 
de donner le temps. à cette drogue de 
sattacher. NET 
Les habitans- des royaumes de Pégu, 
d’Aracan , reflemblent- aflez: aux Sia- 
mois, &:ne diffèrent pas beaucoup des 
Chinois par forme du corps ni par la. ; 
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phyfonomie , ils font feulement plus 
noirs * ; ceux d’Aracan eftiment un front 
large & plat, & pour le rendre tel, ils. 
appliquent une plaque de plomb fur le 
front des enfans qui viennent de naître. 
Ils ont les narines larges & ouvertes, les 
yeux petits & vifs, & les oreilles. fr alon-. 
gées qu'elles leur pendent jufque fur les. 
épaules, ils mangent fans dégoût des 
fouris, des rats, des ferpens & du poiflon 
corrompu ?. Les femmes y font paffa- 

: blement blanches, & portent les oreilles. 
auffr. alongées. que celles des hommes‘, 

Les peuples d’Achen qui font encore 
plus au nord que ceux d’Aracan ,. ont 
aufli fe vifage plat & la couleur olivâtre ; 
ils font grofliers ,, & faiflent aller leurs 
enfans tous nus, les filles ont feulement 
une plaque d’argent fur leurs parties na- 
turelles. Voyez le Recueil des voyages de 
la Compagnie Holl. tome IV, page 6 Ar 
7 le voyage de Mandelf, t. I, p, 3 28. 
 * Wide grimam partem: Indiæ Orientalis: per Piga-. 
fertam. Francofurti, 1598, pag. 46. 
b Voyez nes de Jean Ovington, Paris, 

725$, tome 11, page 274. 

F* Nu j Recueil da voyages de la Compai 
grie Holl, Anf. 1702, tome VI, page 2 STi 
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Tous ces peuples, comme l'on voit, 
ne différent pas beaucoup des Chinois, 
& tiennent encore des Tartares les petits 
yeux, le vifage plat, la couleur olivâtre; 
mais en defcendant vers le midi, les traits 
commencent à changer d’une manière 
plus fenfible, ou du moins à fe diverfifier. 
Les habitans de la prefqu'ifle de Malaca 
& de lifle de Sumatra font noirs, petits, 
vifs & bien proportionnés dans leur pe- 
tite taille ; ils ont même l'air fier, quoi- 
qu'ils foient nus de la ceinture en haut, 
à l'exception d’une petite écharpe qu'ils 
portent tantôt fur l’une & tantôt fur lau- 
tre épaule *. Ils font naturellement bra- 
ves, & même redoutables lorfqu’ils ont 
pris de l’opium dont ils font fouvent 
ufage, & qui leur caufe une efpèce d'i- 
vreffe furieufe ?. Selon Dampier , les ha 
bitans de Sumatra & ceux de Malaca font 
de la même race, ils parlent à peu près 
Ja même langue ; ils ont tous l'humeur 
fière & hautaine ; ils ont la taille médio- . 
ere, le vifige long, les yeux noirs, le. 

* Voyez des voyages de Gherardini. Parisy « 
700 , page 46 T Juiv. NN 4 

» Voyez les Lettres édifiantes , Recueil IL, p. € où 
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nez d’une grandeur médiocre, les lèvres 
minces & Îes dents noircies par le fré- 
quent ufage du bétel*, Dans l’ifle de Pu- 
-gniatan ou Piffagan à 1 6 lieues en-decà 
de Sumatra, les naturels font de grande 
taille, & d’un teint jaune, comme celui 
des Bréfiliens ; ils portent de longs che- 
veux fort lifles , & vont abfolument 
nus ?. Ceux des ifles Nicobar au nord 
de Sumatra font d’une couleur bafanée 
& jaunâtre , ils vont aufli prefque nus‘. 
* Dampier dit que les naturels de ces ifles 
Nicobar font grands & bien propor- 
tionnés, qu'ils ont le vifage aflez long, 
les cheveux noirs & lifles , & le nez d’une 
grandeur médiocre : que les femmes 
n'ont point de fourcils, qu’apparemment « 
elles fe les arrachent, &c. Les habitans de 
l’ifle de Sombreo au nord de Nicobar 
font fort noirs, & ils fe bigarrent le 
vifage de diverfes couleurs, comme de 


+ Voyez les voyages de Guiïll. Dampier. Roues. 
Mr 71$,tome III, page x s 6. 

b Voyez le Recueil de la Comp. de Hol. Amfr. 
D7o2, tome I, page 2817. 

* Voyez les Lettres édifiantes, Recueil I], page 
472. y ‘ LEE RÉEL 
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verd, de jaune, &c. Voyez l’Hifloire géné. 
rale des voyages. Paris, 1 746, tome I, 
page 3 87. Ces peuples de Malaca, de 
Sumatra & des petites ifles voifines, quoi- 
que différens entre eux, le font encore 
plus des Chinois, des ‘Fartares, &c. & 
femblent être iflus d’une autre race; €ce= 
pendant les habitans de Java qui font 
voifins de Sumatra & de Malaca , ne leur 
reflemblent point & font affez fembla- 
bles aux Chinois, à la couleur près, qui 
eft, comme celle des Malais, rouge, 
mêlée de noir : ils font affez femblables, 
dit Pigafetta *, aux habitans du Bref, 
ils font d’une forte complexion & d’une 
taille carrée, ils ne font ni trop grands 
ni trop petits, mais bien mufclés; ils ont 
le vifage plat, les joues pendantes &, 
gonflées, les fourcils. gros & inclinés,, 
les yeux petits, la barbe noire, ïls.en ont 
fort peu & fort peu de cheveux , qui 
font très-courts & très-noirs. Le P. Ta- 
chard dit que ces peuples de Java font: 
bien faits & robuftes, qu'ils paroiffent 
vifs & rélolus, & que l'extrême chaleur. 
du climat les. oblige à aller prefque: 

# Vide ludie Orientalis partem primam, p. 544: 
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nus “. Dans les Lettres édifiantes on 
trouve que ces habitans de Java ne font 
ni noirs ni blancs, mais d’un rouge pour- 
pré, & qu'ils font doux, familiers & 
careffans ?. François Legat rapporte que 
les femmes de Java qui ne font pas ex- 
pofées comme les hommes aux grandes 
ardeurs du foleil, font moins bafanées 
qu'eux, & qu’elles ont le vifage beau, 
le fein élevé & bien fait, le teint uni & 
beau, quoique brun, la main belle, Pair 
doux , les yeux vifs, Île rire agréable, 
& qu’il y en a qui danfent fort joliment”. 
La plus grande partie des voyageurs. 
Hollandois s'accordent à dire que les 
habitans naturels de cette ifle, dont ils 
font actuellement les poflefleurs & les 
maîtres, font robuftes, bien faits, ner- 
veux & bien mufclés ; qu’ils ont le 
vifage plat, les joues larges & élevées, 
de grandes paupières, de petits yeux, les 
mâchoires grandes, les cheveux longs, . 
 * Voyez le premier voyage du Père Tachard, 
Paris, 1686, page 174. 
_ b Voyez les Lettres édifiantes, Recueil XVI, 
page 13. 
_ Voyez les voyages de François Legat, Arf, 
4706, tom ll, page 130. | 
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‘e teint bafané , & qu’ils n’ont que peu : 
de barbe, qu'ils portent les cheveux &. 
les ongles fort longs, & qu'ils fe font. 
limer les dents *, Dans une petite ifle qui | 
eft en face de celle de Java, les femmes. 
ont le teint bafané, les yeux petits, la. 
bouche grande, le nez écrafé, les che-. 
veux noirs & longs?. Par toutes ces re- 
tions on peut juger que les habitans 
de Java reflemblent beaucoup aux Tar- 
tares & aux Chinois, tandis que les Ma- 
fais & les peuples de Sumatra & des pe- 
tites ifles voifines en diffèrent & par les 
traits & par Ja forme du corps, ce qui a 
pü arriver très-naturellement ; car la pref- 
qu'ifle de Malaca & les ifles de Sumatis 
& de Java, aufli-bien que toutes les : 
autres ifles de l’Archipel Indien , doi- 
vent avoir été peuplées par les nations 
des continens voifins, & même par les 
Européens qui s’y font habitués depuis 
plus de deux cens cinquante ans, ce qui 

* Voyez le Recueil des voyages de a Comp. 


de Hollande. Aniflerd. 1702, tome Î, page 392. 
Voyez aufli les voyages de Mandelflo. Tome IF, 
P48E 344 | 

B Voyez les voyages de le Gentil. rain I 72 , | 
tome II, page 92, | 
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fait qu’on doit y trouver une très-grande 
variété dans les hommes, foit pour Îes 
traits du vifage & la couleur de la peau, 

foit pour la forme du corps & la pro- 
‘portion des membres; par exemple, il 
a dans cette ifle de Java une nation 
“qu’on appelle Chacrelas, qui eft toute 
différente, non feulement des autres ha- 
bitans de cette ifle, mais même de tous 
Mes autres Indiens. Ces Chacrelas font 
blancs & blonds, ils ont les yeux foibles, 
-& ne peuvent fupporter le grand jour ; 
au contraire ils voient bien fa nuit, le 
‘jour ils marchent les yeux baiflés & pref- 
“que fermés*®. Tous les habitans des ifles 
Moluques, font, felon François Py- 
rard, femblables à ceux de Sumatra & 
de Java pour les mœurs, la façon de 
vivre, les armes, les habits, le langage, 
a couleur, &c?. Selon Mandelflo, les 
hommes des Moluques font pluftôt noirs 
‘que bafanés, & les femmes le font moins; 
‘ils ont tous les cheveux noirs & lifles, 


» % Voyez les voyages de François Legat. Amflera. 
“1708, tome Î], page 137. 

*  b Voyez les voyages de François Pyrard. Pariss 

YO 19, tome Îl, page 178, SE CE 
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les yeux gros, les fourcils & les paupières 
larges, le corps fort & robufte; ils font 
adroits & agiles, ils vivent long-temps, 
quoique leurs cheveux deviennent blancs 
de bonne heure. Ce voyageur dit auffi 
que chaque ifle a {fon fangage particu- 
lier , & qu’on doit croire qu’elles ont été 
peuplées par différentes nations *, Selon 
lui, les habitans de Borneo & de Baly 
ont le teint pluftôt noir que bafané ?, mais 
felon les autres voyageurs ils font feu- 
lement bruns comme les autres Indiens. 
Gemelli Careri dit que les habitans de 
T'ernate font de [a même couleur queles 
Malais, c’eft-à-dire, un peu plus bruns 
que ceux des Philippines ; que leur phy- 
fronomie eft belle, que les hommes font 
mieux faits que les femmes, & que les 
uns & les autres ont grand foin de leurs 
cheveux % Les voyageurs Hollandois 
rapportent que les naturels de lifle de 


* Voyez les voyages de Mandeiflo. Tome F1, 
page 376. 
B Voy. ibid, Tome 11, pages >63 7 3 66. 
Voyez le Recueil des voyages de la Comp. de 
Holl. tome Il, page 1 20. | 
Voyez les voyages de Gemelli Careri, Tome F, 
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Banda vivent fort long-temps, & qu'ils 
ÿy ont vü un homme âgé de 130 ans, & 
plufieurs autres qui approchoïient de cet 
âge; quen général ces infulaires font 
fort fainéans, que les hommes ne font 
que {e promener, & que ce {ont les fem= 
mes qui travaillent *. Selon Dampier les 
naturels originaires de l’ifle de Timor, 
qui eft l’une des plus voifines de la Nou- 
velle Hollande, ont la taille médiocre, 
le corps droit, les membres déliés, le 
vifage long , les cheveux noirs & pointus, 
& la peau fort noire ; ils font adroits & 
agiles, mais parefleux au fuprême degré. 
Il dit cependant que dans la même ifle les 
habitans de la baie de Laphao font pour 
Ja plufpart balanés & de couleur de cui- 
vre jaune, & qu'ils ont les cheveux noirs 
& tout plats °. 

Si l’on remonte vers le nord, on * 
trouve Manille & les autres ifles Philip- 
rpines, dont le peuple eft peut-être le plus 

* Voyez le Recueil des voyages de la Comp. de 
Holl. Tome 1, page $ 66. 


B Voyez les voyages de Dampier, Rouen, 1 71 F; 
some V, page 63 1. 


€ Voyez ibid, tome 1, page 52, 
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mêlé de l'Univers, par les alliances qu'ont 
faites enfemble les Efpagnols , les In-: 
diens , les Chinois, les Malabares , les, n 
Noirs, &c. Ces Noirs qut vivent dans, : 
les rochers & les bois de cette ifle, dif- : 
férent entièrement des autres habitans ; : 
quelques-uns ont les cheveux crépus , # 
comme les Nègres d’Angola, les autres #, 
les ont longs : la couleur de leur vifage* 
eft comme celle des autres Nègres, quel-”, 
ques-uns font un peu moins noirs; on 
en a vû plufieurs parmi eux qui avoient 
des queues longues de quatre ou cinq. 
pouces , comine {es infulaires dont parle 
Ptolémée. Voyez les voyages de Gemelli.. 
Careri. Paris, 171 9, tome V, page 6 8. 
Ce voyageur ajoûte que des Jéluites 
très-dignes de foi, lui ont affuré que dans « 
l'ifle de Mindoro voifine de Manille, il | 
y à une race d'hommes, appelés Man- 
ghiens, qui tous ont des queues de qua- 
tre ou cinq pouces de longueur, & 
même que quelques-uns de ces hommes . 
à queue avoient embraffé la foi Catho-, 
lique. Voyez id. tome V, page 9 2, & que 
ces Manghiens ont le viiage de couleur. 
olivâtre & les cheveux longs. Voyez id. 
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tome V, page 2 9 8, Dampier dit que les. 
habitans de l'ifle de Mindanao, qui eft. 
une des principales & des plus méri- 
dionales des. Philippines, font de taille: 
médiocre, qu'ils ont les membres petits, 
}e corps droit, & la tête menue, le vilage, 
ovale, le front plat, les yeux noirs & 
peuendus, le nez court, là bouche affez 
grande , qu lèvres petites & rouges, les, 
“dents noires & fort faines, les cheveux 
“noirs & lifles, le teint tanné, mais tirant. 
plus fur le jaune-clair que celui de cer- 
Mains autres hidiens ; que les femmesontle 
“teint plus clair que les hommes; qu’elles 
ont aufli mieux faites, qu’elles ont le 
wifage plus long, & que leurs traits font 
aflez réguliers, fi ce n’eft que leur nez 
ft fort court & tout-à-fait plat entre les 
yeux; qu’elles ont les membres très-pe- 
tits, les cheveux noirs & longs #& que. 
les hommes en général font fpirituels & 
agiles, mais fainéans & larrons. On trouve 
dans les Lettres édifrantes, que les habitans, 
des Philippines reflemblent aux Malais, 
qui ont autrefois conquis ces ifles; qu'ils, 
ont comme eux, le nez petit, les yeux 
grands 5 a) couleur olvâtre- - jaune , &. 
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que leurs coûtumes & leurs langues fon€ : 

à peu près les mêmes % x. 4 
Au nord de Manille on trouve l'ifle : 

Formofe qui n’eft pas éloignée de la côte ! 


de la province de Fokien à la Chine ; ces. 


infulaires ne reffemblent cependant pass 
aux Chinois. Selon Suuys les hommes: 


y font de petite taille, particulièrement N 


ceux qui habitent les montagnes , la pluf- : 


part ont le vilage large, les femmes ont” 
les mamelles groffes & pleines, & de las 
barbe comme les hommes; elles ont less 


oreilles fort longues, & elles en aug" 
mentent encore la longueur par certaines 
groffes coquilles qui leur fervent de pen-" 
dans ; elles ont les cheveux fort noirs &: 
fort longs , le teint jaine-noir, il yena! 
auffi de jaunes-blanches & de tout-à-fait | 
jaunes gs peuples font fort fainéans ,n 
leurs armes font le javelot & l'arc dont” 
cils tirent très- bien, ils font auf excel-! 
Jens nageurs , & ils courent avec une 
viteffe incroyable. C’eft dans cette ifle 
où Struys dit avoir và de fes propres: 
yeux un homme qui avoit une queue 
* Vovez les Lettres édifiantes. Recueil 1], page 
340. 
longue 
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ongue-de plus d’un pied, toute couverte 
d'un poil roux, & fort femblable à celle 
d’un bœuf; cet homme à queue afluroit 
que ce défaut, fi c’en étoit un, venoit du 
climat, & que tous ceux de la partie mé 
ridionale de cette ifle avoient des queues 
comme lui*. Je ne fais fi ce que dit 
Siruys des habitans de cette ifle ; mérite 
une entière confiance, & fur-tout fi le 
dernier faiteft vrai ; il me paroît au moins 
exagéré & différent de ce qu'ont dit les 
autres Voyageurs au fujet de ces hommes 
‘à queue, & même de ce qu’en ont dit 
Piolémée, que j'ai cité ci-deflus, & 
Marc Paul dans fa defcription (géogra- 
phique, imprimée à Paris en 15 56, où 
il rapporte que dans le royaume de Larn- 
 bry il y a des hommes qui-ont des queues 
de fa longueur de la main, qui vivent 
dans les montagnes. Il paroît que Struys 
s'appuie de lautorité de Marc Paul, 
comme Gemelli Careri de celle de Pto- 
émée, & la queue qu'il dit avoir vüe ; 
eft fort différente pour les dimenfions de 
celles que les autres voyageurs donnent 


* Voyez les voyages de Jean Struys. Ro uen 
#719; tome {, page 100, 


Tome V1, | G 
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aux Noirs de Manille, aux habitans de 
Lambry, &c. L'éditeur des mémoires 
de Pliafinanafar fur lifle de Formofe, 
ne parle point de ces hommes extraor- 
dinaires & fi différens des autres; ïl dit 
même que, quoiqu'il fafle fort chaud 
dans cette ifle, les femmes y font fort 
belles & fort blanches , fur-tout celles 
qui ne font pas obligées de s'expoler aux 
ardeurs du foleil ; qu’elles ont un grand 
foin de fe laver avec certaines eaux pré- 
parées pour fe conferver le teint ; qu'elles 
ont le même foin de leurs dents, qu’elles 
tiennent blanches autant qu’elles le peu- 
vent, au lieu que les Chinois & les 
Japonnois les ont noires par l’ufage du 
bétel; que les hommes ne font pas de 
grande taille, mais qu'ils ont en groffeur 
ce:qui leur manque en grandeur ; qu’ils 
font communément vigoureux , infati- 
gables, bons foldats, fort adroits, &c*, 
Les voyageurs Hollandois ne s'accor- 
dent point avec ceux que je viens de 


* Voyez la defcription de l’ifle Formofe, dreflée 
fur les mémoires de Georse Plafmanafar, par le 
fieur N. F. D. B. R. Amferdam, 1 70 $,p. 1a3, 
7 fuivantes. | _ 
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citer au fujet des habitans de Formofe : 
Mandelflo , auffr-bien que ceux dont les 
reltions ont été publiées dans le recueil 
des voyages qui ont fervi à l'établiffe- 
ment de la compagnie des Indes de Hol- 
lande, difent que ces infulaires font fort 
grands & beaucoup plus hauts de taille 
que les Européens; que la couleur de 
leur peau eft entre le blanc & le noir, 
ou d’un brun tirant fur le noir; qu'ils ont 
le corps velu; que les femmes y font de 
petite taille, mais qu’elles font robuftes, 
graffes & affez bien faites. La plufpart des 
écrivains qui ont parlé de F’Ifle Formofe, 


_ n'ont donc fait aucune mention de ces 


hommes à queue, & ils diffèrent beau- 
coup entre eux dans la defcription qu’ils 
donnent de la forme & des traits de ces 


‘infulaires, mais ils femblent s’accorder fur 


un fait qui n'eft peut-être pas moins ex- 
traordinaire que le premier, c’eft que dans 
cette ille ïl n’eft pas permis aux femmes 
d'accoucher avant trente-cinq ans , quoi- 
qu’il leur foit libre de {e marier fong-temps 
avant cet âge. Rechteren parle de cette 
coûtume dans les termes fuivans: « D'a- 


‘bord que les femmes font mariées, elles «ç 


Gi 
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» ne mettent point d’enfans au monde, 
» il faut au moins pour cela qu’elles aient 
» 3$ou37ans; quand elles font grofles, 
» leurs prêtreffes vontieur fouler le ventre 
‘» avec les pieds s’il le faut, & les font 
» avorter avec autant ou plus de douleur 
» qu’elles n'en fouffriroient en accou- 
» chant, ce feroit non feulement une 
» honte, mais même un gros péché de 
» laifler venir un enfant avant l’âge pref- 
.» crit. J'en ai vû qui avoient déjà fait 
» quinze ou feize fois périr leur fruit, & 
» qui étoient groffes pour la dix-feptième 
» fois, lorfqu’il leur étoit permis de 
mettre un enfant au monde *». 
Les ifles Marianes ou des Larrons, 
qui font, comme l’on fait, les ifles les 
plus éloignées du côté de l'Orient, &, 
pour ainfi dire, les dernières terres de 
notre hémiphère , font peuplées d’hom- 
mes très-grofliers. Le Père Gobien dit 
qu'avant l'arrivée des Européens ils n'a- 
voient jamais vû de feu, que cet élé- 
ment fi néceffaire leur étoit entièrement ! 
* Voyez Îes voyages de Rechteren dans le Re- 


cucil des voyages de la Comp. Hloll. Tome A 
pape | Ne 
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inconnu, qu’ils ne furent jamais fi furpris 
que quand ils en virent pour la preinière 
fois , Jorfque Magellan defcendit dans 
l’une de leurs ifles; ils ont le teint bafané, 
mais cependant moins brun & plus clair 
que celui des habitans des Philippines ; 
üis font plus fort & plus robuftes que les 
Européens ; leur taille cft haute, & leur 
corps eft bien proportionné, quoiqu'ils 
ne fe nourriflent que de racines, de fruits 
& de poiflon, ils ont tant d'embonpoint 
qu'ils en paroiffent enflés, inaïs cet em- 
bonpoint ne les empèche pas d’être fou- 
ples & agiles. Ils vivent long temps, 
& ce n’eft pas une chofe extraordinaire 
que de voir chez eux des perlonnes âgées 
de centans, & cela fans avoir jamais été 
malades”. Gemelli Careri dit que les ha- 
bitans de ces ifles font tous d’une figure 
_ gigantefque, d’une grofle corpulance & 
d’une grande force, qu’ils peuvent aifé- 
ment lever fur leurs épaules un poids de : 
cinq cens livres”, Ils ont pour la plufpart 
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* Voyez l'hift. des ifles Marianes , par le Père 
Charles le Gobien, 3 70 0.. 


b Voyez les voyages de Gemdlii Careri, tome V, 
page 293. 
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les cheveux crépus *, le nez gros, de 
grands yeux & la couleur du vifage com- 
me les Indiens. Les habitans de Guan, 
l'une de ces ifles, ont les cheveux noirs & 
longs, les yeux ni trop gros ni trop petits, 
le nez grand, les lèvres groffes, les dents 
affez blanches, le vifage long, Pair fé- 
roce , ils font très-robultes & d’une taille 
fort avantageufe , on dit même qu’ils ont 
jufqu’à fept pieds de hauteur”. 

Au midi des ifles Marianes & à lorient 
des ifles Moluques, on trouve la terre 
des Papous & la nouvelle Guinée , qui 
paroiffent être les parties les plus méri- 
dionales des terres auftrales. Selon Ar- 
genfola ces Papous font noirs comme 
les Caffres, ils ont les cheveux crépus, 
le vifige maigre & fort défigréable, & 
parmi ce peuple fi noir on trouve quel= 
ques gens qui font aufii blancs & auffr 
. blonds que les Allemands; ces blancs ont 
les yeux très-foibles & très-délicais”. On 


2 Voy.les Lettres édifiantes, Recueil XVIII, p. 1 9 8. 
© b Voy.les voyages de Dampier, rome 1, page 3 7 8. 
Voyez auffi le voyage autour du monde de Cowley. 


« € Voyez l’hift. de la conquête des ifles Moluques, 
tome Ï, page 148. Amf, 1706. * - 
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trouve dans la relation de Ia navigation 
auftrale de le Maire, une defcription des 
habitans de cette contrée, dont je vais 
rapporter les principaux traits. Selon ce 
voyageur ces peuples font fort noirs, 
fauvages & brutaux, ils portent des an- 
neaux aux deux oreilles, aux deux na- 
rines, & quelquefois auffi à la cloifon 
‘du nez, & des bracelets de nacre de perle 
au deflus des coudes & aux poignets, 
& ils fe couvrent [a tête d’un bonnet 
d’écorce d'arbre peinte de différentes 
couleurs : ils font puiflans & bien pro- 
portionnés dans leur taille , ils ont les 
dents noires , afflez de barbe, & les che- 
veux noirs, Courts & crépus , qui n’ap= 
prochent cependant pas autant de la haine 
que ceux des Nègres, ils font agiles à 
la courfe, ils fe fervent de maflues & 
de fances, de fabres & d’autres armes 
faites de bois dur , l’ufage du fer leur 
étant inconnu; ils fe fervent aufli de leurs 
dents comme d’armes offenfives, & mor- 
dent comine les chiens. Ils mangent du 
bétel & du piment mêlé avec de la chaux, 
qui leur fert aufli à poudrer leur barbe & 
Jeurs cheveux. Les femmes font affreufes, 
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elles ont de longues mamelles qui leur 
tombent fur le nombril, le ventre extré- 
mement gros, Jes jambes fort menues, 
les bras de même, des phyfionomies 
de finges, de vilains traits, &c. Dam- 
pier dit que Îles habitans de Pifle Sabala 
dans fa nouvelle Guinée, font une forte 
d'Indiens fort bafanés, qui ont les che- 
veux noirs & longs, & qui par les ma- 
nières ne différent pas beaucoup de ceux 
de lifle Mindanao & des autres naturels 
de ces ifles orientales ; mais qu’outre ceux- 
Jà, qui paroiflent être les principaux de 
l'ifle, il y a auffr des Nègres, & que ces 
Nègres de la nouvelle Guinée, ont les 
cheveux crépus & cotonnés ? ; que les 
habitans d’une autre ïfle qu'il appelle 
Garret- Denys, {ont noirs, vigoureux 
& bien taillés ; qu’ils ont la tête groffe 
& ronde, les cheveux frifés & courts; 
qu'ils les coupent de différentes manières, 
& les teignent auffr de différentes cou : 
leurs, de rouge, de blanc, de jaune ; 
* Voy. la navigtionauftrale de Jacques le Maire, … 
tome IV, du recueit des voyages qui ont fervi. à * 
l'établiffement de la Compagnie des Indes de Hol: 

Ronde, page 648, 
h Voyez le voyage de Daunpier, some V, p. 82, 
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qu'ils ont le vifage rond & large avec 
un gros nez plat; que cependant leur 
phylionomie ne feroit pas abfolument 
défagréable s'ils ne fe défiguroient pas 
le vilage par une efpèce de cheville de 
la grofieur du doigt & longue de quatre 
pouces, dont ils traverfent les deux na- 
rines, en forte que les deux bouts tou- 
chent à l'os des j joues, qu’il ne paroît 
qu'un petit brin de nez autour de ce bel 
ornement ; & qu'ils ont aufii de gros 
trous aux Oreilles où ils mettent des che- 
villes comme au nez *. 

_ Les habitans de la côte de Ta nouvelle 
Hollande , qui eft à 16 degrés 15 mi- 
nutes de latitude méridionale & au midi 
de lifle de Timor, font peut-être les 
gens du monde les plus miférables, & 
ceux de tous les humains qui approchent 
le plus des brutes; ils font grands, droits 
& menus, ils ont les membres longs & 
” déliés, la tête groffe, le front rond, les 
fourcils épais ; leurs paupières font toû- 
jours à demi-fermées, ils prennent cette 
“habitude dès eur enfance, pour garan- 
tir leurs yeux des moucherons qui les 

* Voy. ldem , tome V, page 102. - 
| Gy 
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incommo:lent beaucoup, & comme fs 
n'ouvrent jamais les yeux, ils ne fau- 
roent voir de loin à moins qu'ils ne 
lèvent la tête, comme s'ils vouloient 
regarder quelque chofe au deffus d'eux. 
Ils ont le nez gros, les lèvres groffes & 
là bouche grande ; ils s’arrachent appa- 
remment les deux dents du devant de la 
mâchoire fupérieure , car elles manquent 
© à tous, tant aux hommes qu'aux femmes, 
aux jeunes & aux vieux , ils n’ont point 
de barbe : leur vifage eft long, d’un 
afped très-défagréable , fans un feul trait 
qui puiffe plaire ; leurs cheveux ne font 
pas longs & liffes comme ceux de pref- 
que tous les Indiens, mais ils font courts 
noirs & crépus, comme ceux des Nègres, 
leur peau eft noire comme celle des 
Nècres de Guinée. Ils n’ont point d’ha- 
bits, mais feulement un morceau d’écorce 
d'arbre attaché au milieu du corps en 
forme de ceinture , avec une poignée 
d'herbes longues au milieu ; fe n'ont 
point de maifons, ils couchent à l'air fans 
“aucune couverture , & n’ont pour lit que 
la terre, ils demeurent en troupes de vingt 
ou trente, hommes, femmes & enfans, 
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tout cela pêle-mêle. Leur unique nour- 
riture eft un petit poiffon qu'ils prennent 
en faifant des réfervoirs de pierre dans 
de petits bras de mer, ils n’ont ni pain, 
ni grain, ni légumes, &c”. 

Les peuples d’une autre côte de Ja 
nouvelle Hollande , à vingt-deux ou 
vingt-trois degrés latitude fud , femblent 
être de la même race que ceux dont nous 
venons de parler , ils font extrêmement 
lids , ils ont de même le regard de tra- 
“vers, la peau noire , les cheveux crépus, 
Je corps grand & délié », 

H paroît par toutes ces defcriptions 
que les ifles & les côtes de l'océan In- 
dien font peuplées d'hommes très-diffé- 
rens entre eux._Les habitans de Malaca, 
de Sumatra & des ifles Nicobar femblent 
tirer leur origine des Indicns de là pref- 
qu’ ’ifle de P Inde; ceux de Java, des Chi- 
nois, à l’exception de ces hommes blancs 

& blonds qu’on appelle Chacrelas, qui 
doivent venir des Européens ; ceux des 
ifles Moluques paroïffent aufli venir pour 
Ja plufpart, des Indiens de la prefqw’ifle ; 


LT le voyage de Dampier, tome Î1, page 1 7 33 
D Hem , tome nelle page 1324 
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mais les habitans de lifle de Timor qut 
eft la plus voifine de la nouvelle Hol- 


Jande, {ont à peu près femiblables aux 
peuples de cette contrée. Ceux de l'ifle 
Formolfe & des ifles Marianes fe reflem- 
lent par fa hauteur de Ja taille, Ia force 
& les traits; is paroiflent former une 


race à part différente de toutes les autres 


qui les avoifment. Les Papous & les 
autres habitans des terres voifines de la 
_nouwvelle Guinée, font de vrais noirs & 
reffemblent à ceux d'Afrique , quoiqu’ils 
en foient prodigieufement éloignés, & 
que cette terre foit féparée du continent 
de l'Afrique par un intervalle de plus 
de 2200 lieues de mer. Les habitans de 
la nouvelle Hollande reflemblent aux 
Hottentots; mais avant que de tirer des 
conféquences dé tous ces rapports, & 
avant que de raifonner fur ces différences. 
H eft néceffaire de continuer notre exa- 
men enr détail des peuples de lAfie & 
de l'Afrique. 
Les Mogols & les autres peuples de 
Ja prefqu'ifle de l'Inde reflemblent affez 
aux Européens par Ja, taille & par les 
jraits, mais ils en diffèrent plus.ou moins 
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par la couleur. Les Mogofÿ font olivär 
tres, quoiqu’en langue Indienne ÆMogol 
veuille dire blanc ;. es femmes y font ex- 
trémement-propres, & elles fe baignent 
très-fouvent , elles font de couleur oli- 
vâtre comme les hommes. & elles ont 
les jambes & les cuifles fort longues & 
le corps affez court, ce qui eft le con- 
traire des femmes Æuwropéennes*. Ta- 
vernier dit que lorfqu’on a paflé Lahor 
& le royaume de Cachemire , toutes Îles 
femmes du Mogol naturellement n'ont 
point de poil en aucune partie du corps, 
& que les hommes n’ont que très - peu 
de barbe ?. Selon Thevenot les femmes 
Mogoles font aflez fécondes,. quoique 
très-chaîtes, elles accouchent auffi fort 
aifément , & on en voit quelquefois mar- 
cher par la ville dès le lendemain qu'elles 
font accouchées; il ajoûte qu’au royaume 
de Decan on marie les enfans- extrême- 
ment jéunes; dès que le mari a dix ans 
& la femme huit les parens Îles faiflent 
coucher enfemble, & il y én a qui ont 


* Voyez les voyages de là Boullaye Îe Gouz, 
Paris, 1657, page 153. 
b Vayer les voyages de Tavernier, Rouen; 17 73: 


.aome 1], page 80: 
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des enfans à cet âge; mais les femmes qui 
ont des enfans de {i bonne heure , ceflent 
ordinairement d’en avoir après l’âge de 
trente ans, & elles deviennent extré= 
mement ridées*. Parmi ces femmes il 
y en a qui fe font découper fa chair en 
fleurs, comme quand on applique des 
ventoufes ; elles peignent ces fleurs de 
diverfes couleurs aŸec du jus de racines , 
de manière que leur peau paroït comme 
une étoffe à fleurs ?. | 
Les Bengalois font plus jaunes que 
les Mogols,.ils ont auflr des mœurs 
toutes différentes , les femmes font beau- 
coup moins chaftes, on prétend mème 
que. de toutes les femmes de Finde ce 
font les plus lafcives. On fait à Bengale 
un grand commerce d’efclaves mâles & 
femelles ; on y fait aufli beaucoup d’eu- 
nuques, foit de ceux auxquels on n'ôte 
que les tefticules, foit de ceux à qui on 
fait l’amputation toute entière. Ces peu 
ples {ont beaux & bien faits, ils aiment 
le commerce & ont beaucoup de douceur 
dans les mœurs". Les habitans de la côte 
2 Voy. les voyages de Thevenot, rome 1H,p.246. 
‘Pb Voy les voyages de Tavernier, rome IL, p. 34 
F Voyez les voyages de Pyrard, page 3 54 
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de Coromandel font plus noirs que les 
Bengalois, ils font aufli moins civihités, 
les gens du peuple vont prelque nus; 
ceux de la côte de Malabar font encore 
plus noirs, ils ont tous les cheveux noirs, 
lifles & fort longs, ils font de la taille 
des Européens ; les femmes portent des 
anneaux d’or au nez ; les hommes, les 
femmes & les filles fe baignent enfemble 
& publiquement dans des baffins au mi- 
lieu des villes , les femmes font propres 
& bien faites, quoique noires, ou du 
moins très-brunes ; on les marie dès l'age 
de huit ans *. Les coûtumes de ces diffé- 
rens peuples de l'Inde font toutes fort fin- 
 gulières, & même bizarres. Les Banianes 
ne mangent de rien de ce qui a eu vie, ils 
craignent même de tuer le moindre in- 
{ecte, pas même les poux qui les rongent, 
ilsjettént du ris & des fèves dans la rivière 
“pour nourrir les poiflons , & des graines 
fur la terre pour nourrir les oiteaux & 
- es infectes : quand ils rencontrent ou 
un chaffeur ou un pêcheur, ils le prient 
inftamment de fe défifter de fon entre- 
* Voyez le Recueil des voyages, Ariflerdem » 
W70o2,tome V1, page 461. 
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prife; & fi l’on eft fourd à leurs prières, 
ils offrent de l'argent pour le fufil & pour 
Les filets, & quand on refufe leurs offres, 
ils oubient leau pour épouvanter les 
poiflons, & crient de toute leur force 
pour faire fuir le gibier & les oifeaux * 
Les Naires de Calicut font des militaires 
qui font tous nobles, & qui n’ont d’au- 
tre profeflion que celle des armes; ce 
font des hommes beaux & bien faits, 
quoiqu'ils aient le teint de couleur oli- 
vâtre , ils ont la taille élevée & ïüls font 
hardis, courageux & très-adroiïts à ma- 


o # °T 
nier les armes; ils s’agrandiflent les oreilles 


au point qu’elles defcendent jufque fur 
leurs épaules, & quelquefois plus bas. 
Ces Naires ne peuvent avoir qu’une 
femme, mais les femmes peuvent pren- : 
dre autant de maris qu’il leur plait. Le 
Père Tachard dans fa lettre au Père de fa 
Chaile, datée de Ponticheri du 16 fé- 
vrier 1702, dit que dans Îles Caftes ou 
T'ribus nobles une feinme peut avoir lé- 
gitimement plufieurs maris , qu il s’en 
eft trouvé qui en avoient eu tout-à-la fois 
jufqu’à dix, qu’elles regardoient commé 


* Voyages de Jean Struys, rome I], page 22 ÿ. 
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autant d’efclaves qu’elles s’étoient foû- 
mis par {eur beauté”. Cette liberté d’a- 
voir plufreurs maris eft un privilége de 
noblefle que Îes femmes de condition 
: font valoir autant qu'elles peuvent , mais 
les bourgeoifes ne peuvent avoir qu'un 
mari ; il eft vrai qu’elles adoucifient la 
dureté de leur condition par le com- 
merce qu'elles ont avec les étrangers, 
auxquels elles s'abandonnent fans aucune 
crainte de leurs maris & fans qu’ils ofent 
Jeur rien dire. Les mères proflituent feurs 
filles le plus jeunes qu’elles peuvent. Ces 
bourgeois de Calicut ou Moucois fem- 
blent être d’une autre race que les nobles 
ou Naires ; car ils font hommes & femmes, 
plus laids, plus jaunes, plus mal faits 
& de plus petite taille ?. If y a parmi les 
Naires de certains hommes & de cer- 
taines femmes qui ont les jambes aufli 
groffes que le corps d’un autre homme; 
cette difformité n’eft point une maladie , 
elle- leur vient de naiffance; il y en a 


PNA les Lettres édifiantes, Recueil IT, page 
288. 

b Voyez. les voyages de François Pyrard , page 
g11Ù fuir. 
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qui n’ont qu'une jambe & d’autres qui 
les ont toutes les deux de cette grofiéur 
monftrueufe ; la peau de ces jambes eft 
dure & rude comme une verrue, avec 
cela ils ne haiflent pas d’être fort difpos. 
Cette race d'hommes à grofles jambes 
s’eft plus multipliée parmi les Naires que 
dans aucun autre peuple des Indes, on 
en trouve cependant quelques-uns ail- 
leurs, & fur-tout à Ceylan”, où l’on dit 
que ces hommes à grofles jambes font 
de la race de faint Thomas. | 
Les habitans de Ceylan reffemblent 
affez à ceux de la côte de Malabar , üls 
ont les oreilles aufli larges, aufii baffes 
& auffi pendantes , ils font feulement 
moins noirs, quoiqu’ils foient cepen- 
dant fort bafanés , ils ont Pair doux & 
font naturellement fort agiles , adroïts & 
fpirituels; ils ont tous les cheveux très- 
noirs, les hommes les portent fort courts, 
les gens du peuple font préfque nus, 
* * Voyez idem, page 41 6 7 fuir. Voyez auffi 
Je Recueil des voyages qui ont fervi à l’établiffement 
de la Compagnie des Indes de Holl. page 362, 
tome IV; & le voyage de Jean Huguens. pe 
© b Voyez Philip. Pigafertæ Indiæ Orientalis parte»: 
primam, 1598, page 39. PÉLIMENE 
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les femmes ont le fein découvert, cet 
ufage eft même aflez général dans l’Inde*. 
JL y a des efpèces de Sauvages dans l’ifle 
‘de Ceylan, qu’on appelle Bedas, ils de- 
meurent dans la partie feptentrionale de 
Ville, & n'occupent qu'un petit can- 
‘ton; ces Bedas femblent être une efpèce 
d'hommes toute différente de celle de 
ces climats, ils habitent un petit pays 
tout couvert de bois ft épais qu'il eft 
fort difficile d’y pénétrer, & ils s’y tien- 
nent fr bien cachés qu’on a de fa peine 
à en découvrir quelques - uns; ils font 
blancs comme les Européens, il yen a 
même quelques-uns qui font roux; ils 
ne parlent pas la langue de Ceylan , & 

leur langagé n’aaucun rapportavec toutes 
les langues des Indes, ils n’ont ni vil- 
_ Jages ni maifons, ni communication avec 
perfonne ; leurs armes font l'arc & les 
flèches , avec lefquelles ils tuent beau- 
coup de fangliers, de cerfs, &c. ils ne 
font jamais cuire leur viande, mais ils 
Ja confifent dans du miel qu'ils ont en 
abondance. On ne fait point Porigine 


* Voyez le Recueil des voyages, &c. tome VII, 
page 19, ha: ART TE 
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de cette nation qui n’eft pas fort nom 
breufe, & dont es familles demeurent 
féparées les unes des autres *, Il me pa- 
roit que ces Bcdas de Ceylan , auffi-bien 
que les Chacrelas de Java, pourroïent 
bien être de race RTE d'autant 
plus que ces hommes blancs & blonds 
font en très- petit nombre. Il eft très- 
potlible que quelques hommes & quel- 
ques femmes Européennes aient été aban- 
donnés autrefois dans ces ifles, ou qu'ils 
y aient abordé dans un naufrage , & que 
dans fa crainte d’être mal-traités des na- 
turels du pays, ils foient demeurés eux 
& leurs defcendans dans les bois & dans 
les lieux les plus efcarpés des montagnes 
où ils continuent à mener la vie de Sau- 
vages, qui peut-être a {es douceurs lorf- 
qu'on y eft accoûtumé. | 
.. On croit que les Maldivois viennent 
des habitans de l’ifle de Ceylan, cepen- 
dant ils ne leur reflemblent pas, car les 
habitans de Ceylan font noirs & mal- 
formés, au lieu que les Maldivois font 
bien formés & proportionnés, & qu’il 


* Voyez l’hifloire de Ceylan, par Ribeyro, 
A47o1, page 177 Ü fur. 
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ya peu de différence d'eux aux Euro- 
péens, à l'exception qu'ils font d’une 
couleur olivâtre ; au refle, c’eft un peuple 
mêlé de toutes les nations. Ceux qui 
habitent du côté du nord, tont plus ci- 
vililés que ceux qui habitent ces ilies 
au fud, ces derniers ne font pas même 
fi bien faits & {ont plus noirs; les femmes 
y {ont aflez belles, quoique de couleur 
olivâtre, il y en a aufir quelques-unes qui 
font aufli blanches qu’en Europe, toutes 
ont les cheveux noirs, ce qu'ils regar- 
dent commé une beauté ; l’art peut bien 
y contribuer, car is tâchent de les faire 
devenir de cette couleur, en tenant la 
tête rafe à leurs filles jufqu’à l’âge de huit 
où neuf ans. [ls rafent auffi leurs garçons, 
& cela tous les huit jours, ce qui avec 
Je temps leur rend à tous les cheveux 
noirs, car il eit probable que fans cet 
 ufage ils ne les auroient pas tous de cette 
couleur , puifqu’on voit de petits enfans 
qui les ont à demi-blonds. Une autre 
beauté pour les femmes , eft de les avoir 
fort longs & fort épais; ils fe frottent 
Ja tête & le corps d'huile parfumée : au 
refte, leurs cheveux ne font jamais frilés, 
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mais toûjours lifles ; les hommes y font 
velus par le corps, plus qu'on ne left 
en Europe. Les Maldivois aiment l'exer- 
cice & font induftrieux dans les arts ; ils 
font fuperftiieux & fort adonnés aux 
femmes, elles cachent foigneufement leur 
fein, quoiqu’elles foient extraordinaire- 
ment débauchées & qu’elles s’abandon- 
nent fort aifément, elles font fort oifives 
& fe font bercer continuellement , elles 
mangent à tous momens du bétel qui 
eft une herbe fort chaude , & beaucoup 
d'épices à leurs repas ; pour les hommes 
ils font beaucoup moins vigoureux qu’il 
ne conviendroit à leurs femmes. Voyez 
des voyages de Pyrard, pag. 120 d'324: 
Les habitans de Cambaye ont le teint 
gris ou couleur de cendre, les uns plus, . 
les autres moins, & ceux qui font vai- 
fins de la mer font plus noirs que les. 
autres * : ceux de Guzarate font jaunà- 
tes?. Les Canarins qui font les Indiens de 
Goa & des ifles voifines , font olivâtres”. 


# Voyez Pigafertæ Indiæ Orientalis partem primam, 

Page 34- | 
bVoy. les voyages de la Boullayele Gouz,p. 22 F4. 
8 Voyez idem, ibid. 
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Les voyageurs Hoïlandois rapportent 
que les habitans de Guzarate font jau- 
nâtres, les uns plus que les autres; qu'ils 
font de même taille que les Européens; 
que les femmes qui ne s’expofent que 
très-rarement aux ardeurs du foleil, font 
un peu plus blanches que les hommes, 
& qu'il y en a quelques-unes qui font 
à peu près aufli blanches que les Por- 
tugailes *. 

Mandelflo en particulier dit que les 
habitans de Guzarate font tous bafanés 


ou de couleur olivâtre plus ou moins 


foncée, felon Ie climat où ils demeurent ; 
que ceux du côté du midi le font le 
plus, que les hommes y font forts & 
bien proportionnés, qu'ils ont le vifage 
Jarge & les yeux noirs; que les femmes 


font de petite taille, mais propres & 


bien faites, qu’elles portent les cheveux 
longs ; qu’elles ont aufli des bagues aux 
narines & de grands pendans d’oreilles, 
page 195. I y a parmi eux fort peu 


de boffus ou de boiteux ; quelques-uns 


* Voyez le Recueil des voyages qui ont fervi 


à l’établiflement de la Compagnie des Indes de 
: Hollande, tome VI, page go. | 
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ont le teint plus clair que Îes autres, 
mais ils ont tous les cheveux noirs & 
Ufles. Les anciens habitans de Guzarate 
font aifés à reconnoitre, on les diftin- 
gue des autres par leur couleur qui elt 
beaucoup plus noire , ils font aufli plus 
ftupides & plus groffiers. Zdem, tome IT, 
page 222. 

La ville de Goa eft, comme l'on 
fait, le principal éabliffement des Por- 


tugais dans les Indes, & quoïqu'elle foit 


beaucoup déchèe de fon ancienne fplen- 
deur, elle ne laiffe pas d’être encore une 
ville riche & commerçante; c’eft le pays 
du monde où il fe vendoit autrefois Ie 

lus d’efclaves, on y trouvoit à acheter 
des filles & des femmes fort belles de 
tous les pays des Indes; ces efclaves fà- 
‘vent pour a plufpart jouer des inftru- 
mens, coudre & broder en perfeétion ; 


il y en a de blanches, d’olivâtres, de 


bafanées , & de toutes couleurs ; celles 
dont les Indiens font le plus amoureux, 
font les filles Caffres de Mofambique, 
qui font toutes noires. « C’eft, dit Py- 
»rard , une chofe remarquable entre 
»tous ces peuples Indiens , tant mâles 


que 
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que femelles ; & que j'ai remarquée, « 
que leur fueur ne put point, où les « 
Nègres d'Afrique, tant en deçà que « 
delà. le cap de Bonne -efpérance, « 
fentent de telle forte quand ils font « 
échauflés, qu'il eft impofñlible d’ap- ce 
procher d’eux , tant ils puent & fen- ce 
tent mauvais comme des poireaux « 
verds ». Il ajoûte que les femmes In- 
diennes aiment beaucoup Îles hommes 
blancs d'Europe, & qu’elles les préfèrent 
aux blancs des Indes, & à tous les autres 
Indiens *. À 

Les Perfans font voifins des Mogols 
& ils leur reffemblent aflez, ceux {ur- 
tout'qui habitent les parties méridionsles 
de la Perfe, ne diffèrent prefque pas 
des Indiens; les habitans d'Ormus, ceux 
de la province de Bafcie &-de Balafcie 


ont très-bruns & très-bafanés, ceux de 


la province de Chefimur & des autres 
parties de la-Perfe ; où la chaleur n’eft 


“pas auffi grande qu’à Ormus, font moins 


bruns, & enfin ceux des provinces fep- 
* Voyez la If partie du voyage de Pyrird, 


» some I], page 64 Juin, 
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tentrionales font affez blancs”. Les fem- 
mes des ifles du golfe Perfique font, au 
rapport des voyageurs Hollandois, bru- 
nes ou jaunes & fort peu agréables, elles 
ont le vifage large & de vilains yeux ; elles 
ont aufli des modes & descoûtumes fem- 
blables à celles des femmes Indiennes, 
comme celle de fe pafler dans’le carti- 
lage du nez des anneaux & une épingle 
d'or au travers de la peau du nez près 
des yeux?; mais il eft vrai que cet ufage 
de fe percer le nez pour porter des bagues 
& d’autres joyaux , s’elt étendu beau- 
coup plus loin, car il y a beaucoup de 
femmes chez les Arabes qui ont une na- 
rine percée pour y pafler un grand 
anneau, & c’eft une galanterie chez ces 
peuples de baifer la bouche de leurs 
femmes à travers ces anneaux, qui font 
quelquefois aflez grands pour enfermer 

. 4 Voyez la defcription des Provinces Orientales, 
par Marc Paul. Paris, 1 $ s6, pages 22 Ÿ' 39. 
: Voyez auffi le voyage de Pyrard , some Il, page 
256. ÿ 
b Voyez le Recueil des voyages de la Com- 
pagnie de Hollande. Amflerdam, 1702, tome Vs 


page 1910 
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toute la bouche dans leur rondeur *. 
Xénophon , en parlant des Perfans, 
ditqu'ils étoient la plufpart gros & gras; 
Marcellin rs au contraire que de fon 
temps ils étOientrmaigres & fecs.. Olea- 
rius qui fait cette remarque , ajoûte qu'ils 
font aujourd'hui, comme du temps de 
ce dernier auteur, maigres & fecs, mais 
qu'ils ne laiffent pas d’être fort & ro- 
buftes; felon lui ils-ont le teint olivâtre, 
les cheveux noirs & le nez aquilin ? 
Le fang de Perfe, dit Chardin, eft na- 
turellement groflier, cela fe voit aux 
Guëbres qui {ont le refte des ariciens Per- 
fans, ils font hids, mal faits, pefans , 
ayant la peau rude & le teint coloré ; 
cela fe voit auffi dans les provinces les 
plus proches de l’Inde où les habitans 
ne font guère moins mal faits que les 
Guëbres, parce qu'ils ne s’allient qu'en- 
tr'eux; mais dans le refte du royaume 
Je {ang Pertan eft préfentement devenu 
fort beau, par le mélange du fang Géor- 


‘* Voyez le voyage fait par ordre du Roi dans la 
Paleftine, par M. D. L.R: Paris, 1 71 7, page 2604 
b Voyez le voyage d'Olearius. Paris, 16 pe. 
fome ], page Sor, 
Pa p 
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gien & Circaflien , ce font les deux n1+ 
tions du monde où la Nature forme de 
plus belles perfonnes : auffi il n’y a pref- 
que aucun ns 2 en Perfe 
qui ne-foit né d’une mère” éorgienne 
ou Circaflicune ; le Roi {ui- même eft 
ordinairement Géorgien ou Circaflien 
d’origine du côté maternel; & comme 
il y a un grand nombre d'années que 
ce inélange a commencé de fe faire, le 
(exe féminin eft embelli comme l'autre, 
& les Perfannes font devenues fort belles 
& fort bien faites, quoique ce ne foit 
pas au point des Géorgiennes. Pour les 
hommes ils font communément hauts, 
droits, vermeils, vigoureux, de bon air & 
de belle apparence. La bonne température 
de Leur climat & la fobriété dans laquelle 
on les’élève, ne contribuent pas peu À 
leur beauté corporelle ; ils ne la tiennent 
pis de ‘leurs pères, car {ans le mélange 
dont je viens de parler , les gens de 
qualité de Perfe feroient les plus laids 
hommes du monde, puifqu'ils font Ori 
ginaires de in Tartarie dont les habi- 
fans font, comme nous l'avons dit, laids , 
al faits & grofliers, ils font au contraire 
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fort polis & ont beaucoup d’efprit; leur 
imagination elt vive, prompte & fertile, 
leur mémoire aïfée & féconde; ils ont 
A, 2 de difpofition pour les fciences 
& les arts libéraux & méchaniques, ils 
en ont auffr beaucoup pour les arines; 
ils aiment Îa gloire , Ou la vanité qui 
en eft la faufle image ; leur naturel éft 
pliant & fouple , leur efprit facile & 
intrigant ; ils font galans,.même volup- 
tueux ; ils aiment le luxe, la dépenfe, 
& ils s'y livrent jufqu’à la prodigalité ; 
auffi n’entendent-ils ni l’économie, ni 
le commerce. Voy. les voyages de Chardin, 
Amfl. 1 711, tome II, page 3 4: 

- Ils font en général aflez fobres, & 
cependant immodérés dans la quantité 
de fruits qu’ils mangent , il eft fort or- 
dinaire de leur voir manger un man de 
melons, c’eft-à-dire, douze livres pefans, 
il y en a même qui en mangent trois 
ou quatre #7ans ; aufli en meurt-il quan- 
tité par les excès des fruits * 

. On voit en Perfe une grande quan- 
tité de belles fémmes de toutes couleurs, 


. * Voyez les voyages de Thevenot. Paris, 1 664» 
tome 11, page 1 # L, | 
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car les marchands qui les amènent de 
tous les côtés, choififfent les plus belles, 
Les blanches viennent de Pologne, de 
Mofcovie, de Circafie , de Gage & 
des frontières de la grande Tartarie ; les 
bafanées des terres du grand Mogol & de 
celles du Roï de Golconde & du Roï 
de Vifapour, & pour les noires elles 
viennent de la côte de Melinde & de 
celles de la mer Rouge*. Les femmes 
du peuple ont une fingulière fuperfti- 
tion, celles qui font flériles s’imaginent 
que pour devenir fécondes il faut pafler 
fous les corps morts des criminels qui 
font fufpendus aux fourches patibulaires, 
elles croient que le cadavre d'un mâle 
peut influer, même de loin, & rendre 
une femme capable de faire des enfans, 
Lorfque ce remède fingulier ne leur 
réuflit pas, elles vont chercher les canaux 
des eaux qui s’écoulent des bains, elles 
attendent le temps où il y a dans ces 
bains un grand nombre d'hommes, alors 
elles traverfent plufieurs fois l’eau qui 
en fort, & lorfque cela ne leur réuflit 
* Voyez les voyagesde Tavernier. Xouen, 177 73. 
tome Il, page 3 68: 4 
# 
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pas mieux que la première recette, elles 
fe déterminent enfin à avaler la partie du 
p'épuce qu’on retranche dans la circon- 
cifion : c’eft le fouverain reméde contre 
la ftérilité * 

Les peuples de Ja Perfe, de a Tur- 
quie, de l'Arabie, de l'Égypte & de 
toute la Barbarie peuvent être regardés 
comme une même nation qui, dans le 
temps de Mahomet & de fes fuccefleurs, 
s’eft extrêmement étendue, a envahi des 
terreins immenfes, & 5 "et prodigieufe- 
ment mêlée avec les peuples naturels de 
tous ces pays. Les Perfans, les Turcs, 
les Maures fe font policés jufqu’à un 
certain, point , mais les Arabes font de- 
meurés pour la plufpart dans un état d’ine 
dépendance qui fuppofe le mépris des 
Joix ; ils vivent comme Îles T'artares, 
fans règle , fans police, & prefque fans 
fociété ; le Harcin, le rapt, le brigar- 
dage font autorilés par leurs chefs; ils 
fe font honneur de leurs vices, ils n’ont 
aucun refpect pour la vertu, & de toutes 


* Voyez les voyages de Gemelli Careri. Paris, 
3719, tome Îl, page 200, 
H ii 
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les conventions humaines ils n’ont admis 
que celles qu’ont produit le fanatifme & 
Ka fuperftition. | 
. Ces peuples font fort endurcis au tra- 
vai, ils accoûtument aufli leurs chevaux 
à la plus grande fuigue , ils ne leur don- 
nent à boire & à manger qu’une feule fois 
en vingt-quatre heures, auffi ces chevaux 
font = ils très - maigres , “mais en même 
temps ils font très-prompts à la courfe, 
& , pour ainfi dire, infatigables. Les 
Âghes pour Ja plufpart vivent miféra- 
blement , ils n’ont ni pain ni vin, ils 
ne prennent pas la peine de cultiver la 
terre ; au lieu de pain ils fe nourriflent 
de quelques graines fauvages qu’ils dé- 
trempent & païtriffent avec le lait de leur 
bétail *. Ils ont des troupeaux de cha- 
meaux, de moutons & de chèvres qu ils 
mènent paître çà & [à dans les lieux oùils 
wouvent de l herbe, ils y plantent leurs 
tentes qui font faites de poil de chèvre, 
& ils y demeurent avec leurs femunes 
& leurs enfans jufqu’à ce que l'herbe” 
* Voyez les voyages de Vila Lyon, 1 620% 
gagt 607: 
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foit mangée , après quoi ils décampent 
pour aller en chercher ailleurs”. Avec 
une manière de vivre aufli dure & une 
nourriture aufli fimple , les Arabes ne 
hiffent pas d’être très-robuftes & très- 
forts , ils font même d’une affez grande 
taille &*aflez bien faits, mais ils ont 
le vifage & le corps brûlés de lardeur 
du foleil, çar la pläfpart vont tout nus 
ou ne portent qu’une mauvaife chemife ?. 
Ceux des côtes de l'Arabie heureufe & 
* de l’ifle de Socotora font plus petits, 
ils ont le teint couleur de cendre ou fort 
bafané, & ils refflemblent pour la forme 
aux Abyflins”. Les Arabes font dans 
l'ufige de fe faire appliquer une couleur 
bleue foncée aux bras, aux lèvres & aux 
parties les plus apparentes du corps; ils 
mettent cette couleur par petits points 
& la font pénétrer dans la chair avec 
une aiguille faite exprès, la marque en 
3 Voyez Jes voyages de Thevenot. Paris, r 664, 
tome Ï, page 330. 
? bVoyez les voyages de Vilfamon, page 604 
® Vide Philip. Pigafettæ Ind. Or. part. prim. Fran- 


cofurti, 1508, page 25. Noyez aufli la fuite des 
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. eft ineffaçable*. Cette coûtume fingue : 
lière fe trouve chez les Nègres qui ont 
eu commerce avec les Mahométans. 


Chez les Arabes qui demeutent dans 
les déferts fur les frontières de Tremecen 
& de Tunis, les filles pour paroître plus. 
belles fe font des chiffres de couleur bleue 
fur tout le corps avec la pointe d’une 
dancette & du vitri@l, & les Africaines. 
en font autant à leur exemple , mais non 
pas celles qui demeurent dans les villes, 
car elles confervent là même blancheue 
de vifage avec laquelle elles font venues. 
au monde; quelques-unes feulement fe 
peignent une petite fleur ou quelque 
autre chofe aux joues, au front ou au 
menton avec de l1 fumée de noix de 
galle & du fafran, ce qui rend la marque 
fort noire ; elles fe noirciffent auffi les. 
fourcils. Voyez l'Afrique de Mermol, 
page 88, tome 1. La Boullaye dit que les 
femines des Arabes du défert ont les mains, 
les lèvres & le menton peints de bleu, 
que la plufpart ont de; anneaux d’or 


* Voyez les voyages de Pietro della Valle. Roues, 
a 745, tome II, page 269. 
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ou d'argent au nez, de trois pouces de 
diamètre, qu’elles font affez laides, parce 
qu’elles font perpétuellement au foleil, 
mais qu’elles naiffent blanches; que les 
jeunes filles font très-agréables, qu’elles 
chantent fans ceffe, & que leur chant 
n'eft pas trifte comme celui des Turques 
ou des Perfannes, mais qu’il eft bien 
plus étrange, parce qu’elles pouffent 
leur haleine de toute leur force, & 
qu'elles articulent extrèmement vite. Foy. 
des voyages de la Boullaye le Gouz , 
page 218, 

« Les princefles & les dames Arabes, 
dit un autre voyageur , qu’on n\'a mon- «e 
trées par le coin d’une tente, m'ont ce 
paru fort belles & bien faites, on peut « 
juger par celles-ci & par ce qu’on men cc 
a dit, que les autres ne le font guère « 
moins , elles font fort blanches, parce cc 
qu’elles font toûjours à couvert du « 
foleil. Les femmes du commun font « 
extrémement halées, outre Ia couleur « 
brune & bafanée qu’elles ont natu- « 
rellement ; je les aï trouvées fort laides ce 
dans toute leur figure, & je n'ai rien cc 
vè en elles que les agrémens ordi- « 

| H v; 
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» naires qui accompagnent une grande 
» jeunefle. Ces femmes fe piquent les 
_» lèvres avec. des aiguilles , & mettent 
» par-deffus de fa poudre à canon mê- 
» lée avec du fiel de bœuf qui pénètre 
» fa peau & les rend bleues & livides 
» pour tout le refte de leur vie ; “elles 
>» font des petits points de la même façon 
>» aux coins de leur bouche , aux côtés 
» du menton & fur les joues ; elles noir- 
>» ciffent le bord de leurs paupières d'une 
»> poudre noire compofée avec de latutie, 
» & tirent une ligne de ce noir au de- 
» hors du coin de lœil pour le faire pa= 
» roître plus fendu, car en général fa 
>» principale beauté des femmes de FO- 
>» rient eft d’avair de grands yeux noirs ; 
» bien ouverts & relevés à fleur de tête. 
» Les Arabes expriment la beauté d’une 
» femme en difant qu’elle a les yeux 
» d’une gazelle : toutes leurs chanfons 
» amoureufes ne parlent que des yeux 
» noirs & des yeux de gazelle, & c’eft 
> à cet animal qu’ils comparent toüjours 
> leurs maïtreffes ; effectivement il n’y 
» a rien de fr joli que ces gazelles, on 
æ voit fur-tout en elles une certaine 
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crainte innocente qui reflemble fort à « 
la pudeur & la timidité d’une jeune ce 
fille. Les dames & les nouvelles mariées ce 
noirciflent leurs fourcils & les font « 
joindre fur le milieu du front, elles « 
fe piquent aufli les bras & les mains , ce 
formant plufieurs fortes de figures d’a- ce 
nimaux, de fleurs, &c. elles fe pei- « 
gnent les ongles d’une couleur rou- « 
geñtre , & les hommes peignent auffi ec 
de la même couleur les crins & la queue « 
de leurs chevaux ; elles ont les oreilles «c 
percées en plufieurs endroits avec au- « 
tant de petites boucles & d’anneaux ; <e 
elles portent des bracelets aux bras & « 
aux jambes. » Woyez le voyage fait par: 
ordre du Roi dans la Palefline par A. 
D. L, R. page 260. 

Au refte tous les Arabes font jaloux 
de leurs femmes , & quoiqu’ils les achet- 
tent ou qu'ils les enlèvent, ils les traitent 
avec douceur, & même avec quelque 
refpect. | 
Les Égyptiens qui font fi voifins des 
Arabes , qui ont fa même religion, & 
qui font comme eux foûmis à la domi- 
nation des Turcs, ont cependant des 
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coûtumes fort différentes de celles des 
Arabes ; par exemple, dans toutes les 
villes & villages le ong du Nil on trouve 
des filles deftinées aux plaifirs des voya- 
geurs, fans qu'ils foient obligés de les 
payer; c'eft l’ufage d’avoir des maifons 
d’hofpiulité toûjours remplies de ces 
filles, & les gens riches fe font en mou- 
rant un devoir de piété de fonder ces 
maifons & de les peupler de filles qu'ils 
font acheter dans cette vûe charitable : 
lorfqu’elles accouchent d’un garçon, elles 
font obligées de lélever jufqu’à l’âge de 
trois ou quatre ans, après quoi elles le 
portent au patron de la maifon ou à fes 
héritiers qui font obligés de recevoir 
Fenfant, & qui s’en fervent dans la fuite 
comme d’un efclave; mais les petites filles 
reftent toûjours avec leur mère, & fer- 
vent enfuite à les remplacer. Les Eæyp- 
tiennes font fort brunes, elles ont les 
yeux vifs”; leur taille eft au deflous 
de la médiocre , la manière dont elles 


* Voyez les voyages de Paul Lucas. Paris, 
3704, pagt 367, Êrc. . | 
 P Voyez les voyages de Gemelli Careri, 1ome Z, 
page 190. | 
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font vêtues n’eft point du tout agréable, 
& leur converfation eft fort ennuyeufe *; 
au refte elles font beaucoup d’enfans, & 
quelques voyageurs prétendent que la 
fécondité occafionnée par linondation 
du Nil ne fe borne pas à la terre feuie, 
mais qu'elle s'étend aux hommes & aux 
animaux ; is difent qu'on voit par une 
expérience qui ne s’eft jamais démentie , 
que leseaux nouvelles rendent les femmes 
fécondes , foit qu'elles en boivent, foit 
qu'elles fe contentent de sy baigner ; 
que c’eft dans les premiers mois qui fui- 
vent l’inondation, c'eft-à-dire, aux mois 
de juillet & d'août, qu’elles conçoivent 
ordinairement, & que les enfans vien- 
nent au monde dans les mois d'avril & 
de mai; qu’à l'égard des animaux les 
vaches portent prefque toüjours deux 
veaux à la fois, les brebis deux agneaux, 
&c?. On ne fait pas trop comment con— 
cilier ce que nous venons de dire de 
ces bénignes influences du Ni, avec 


4 Voyez les voyages du Père Vanfleb. Paris, 
7677, page 43. | 

b Voyez les voyages du fieur Eucas. Routss; 
Wu 719, page 83. 
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‘les maladies fâcheufes qu'il produit; car 


M. Granger dit que Fair de l'Egypte 
eft mal-fain, que les maladies des yeux 
y font très-fréquentes, & fi difficiles à 
guérir que prefque tous ceux qui en font 
attaqués perdent la vüe, qu'il y a plus 
d’aveugles en Égypte qu’en aucun autre 
pays, & que dans le temps de la crûe du 
Nil la plufpart des habitans font attaqués 
de diflenteries opiniâtres, caufées par les 
eaux de ce fleuve, qui dans ce temps-là 
font fort chargées de fels”, 

Quoique les femmes foient communé- 
ment aflez petites en Egypte, les hommes 
font ordinairement de haute taille ?. Les 
uns & les autres font généralement par- 
lant, de couleur olivätre , & plus on 
s'éloigne du Caire en remontant, plus 
les habitans font bafanés , jufque-là que 
ceux qui font aux confins de la Nubie, 
font prefque auffi noirs que les Nubiens 
mêmes. Les défauts les plus naturels aux 
Égyptiens, fone loifiveté & Ra poltron- 


* Voyez le voyage de M. Granger. Paris, 1745; 
page 217. | | 

b Voyez les voyages de Pietro della Valle, rome Z, 
Page 401. | : 
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nerie, ils ne font prefque autre chofe 
tout le jour que boire du café, fumer, 
dormir ou demeurer oififs en une phce, 

ou caufer dans les rues ; üls font fort 

ignorans , & cependant pleins d'une 

vanité ridicule. Les Coptes eux-mêmes 

ne font pas exempts de ces vices, & 

quoiqu’ils ne puiflent pas nier qu'ils 

n'aient perdu leur nobleffe, les fciences, 
l'exercice des armes, leur propre hiftoire 

& leur langue même , & que d’une 

pation illuftre & vaillante ils ne foient 

devenus un peuple vil & efclave, leur 

orgueil va néanmoins jufqu'à méprifer 

les autres nations , & à s’offenfer lorf- 

qu'on leur propofe de faire voyager 
leurs enfans en Europe pour y être élevés 

dans les {ciences & dans les arts *. . 

Les nations nombreufes qui babitent 

les côtes de la Méditerranée depuis lE- 

gypte jufqu’à l'Océan, & toute la pro- 

fondeur des terres de Barbarie jufqu’au 

mont Atlas & au delà, font des peuples 

de différente origine , les naturels du 


* Voyez les voyages du fieur Lucas, tome IL, 
age 194: & la relation d'un voyage fait en 
Evbie par le Père Vanfleb, page 42. 
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pays, les Arabes, les Vandales , les 
Efpagnols, & plus anciennement les 
Romains & les Egyptiens ‘ont peuplé 
cette contrée d'hoinmes aflez différens 
entr'eux, par exemple, les habitans des 
montagnes d’Aureff ont un air & une 
phyfonomie différente de celle de leurs 
voifins, leur teint loin d’être bafané, eft 
au contraire blanc & vermeil, & leurs che- 
veux font d’un jaune foncé, au lieu que 
les cheveux de tous les autres font noirs, 
ce qui, felon M. Shaw, peut faire croire : 
que ces hommes blonds defcendent des 
Vandales, qui après avoir été chaflés 
trouvèrent moyen de fe rétablir dans 
quelques endroits de ces montagnes *, 
Les femmes du royaume de Tripoli ne. 
reffemblent point aux Égyptiennes dont 
elles font voifines, elles font grandes , 
& elles font même confifter la beauté à 
avoir la taille exceflivement longue: elles 
fe font, comme les femmes Arabes, des 
piqûres fur le vifige, principalement aux 
joues & au menton ; elles eftiment beau- 
coup les cheveux roux, comme en 


* Voyez les voyages de M. Shaw. La Hays, 
2743, tome À, page 168: 
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Turquie, & elles font même peindre en 
vermillon les cheveux de leurs enfans *. 
En général les femmes Maures aflec- 
tent toutes de porter les cheveux longs 
jufque fur les talons, celles qui n'ont 
pas beaucoup de cheveux ou qui ne les 
ont pas fi longs que les autres, en por- 
tent de pofliches, & toutes les trefient 
| avec des rubans ; elles fe teignent le poil 
des paupières avec de la poudre de mine 
de plomb, elles trouvent que la cou- 
leur fombre que cela donne aux yeux 
eft une beauté fingulière. Cette coûtume 
eft fort ancienne & aflez générale, puif- 
que les femmes Grecques & Romaines fe 
brunifloient les yeux comme les femmes 
de l'Orient. Voyage de M. Shaw, tome Î, 
page 3 92. 
= La plufpart des femmes Maures paffe- 
roient pour belles, même en ce pays-Ci, 
leurs enfans ont le plus beau teint du 
monde & le corps fort blanc, il eft vrai 
que les garçons qui font expofes au fo- 
Jeil bruniflent bien-tôt, mais les filles. 
qui fe tiennent à la maifon, confervent 


* Voyez. l'état des royaumes de Barbarie. La 
Taie, 1704. 
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leur beauté jufqu’à l’âge de trente ans 
qu’elles ceflent communément d’avoir 
des enfans, en récompenfe elles en ont 
fouvent à onze ans, & fe trouvent quel: 
quefois grand'mères à vingt-deux, & 
comme elles vivent aufli long-temps que 
les femmes Européennes, elles voient or- 
dinairement plufieurs générations. dem, 
tome Î, page 395. 

On peut remarquer en lifant Ia def- 
cription de ces différens peuples dans 
Marmol, que les habitans des montagnes 
_de a Barbarie font blancs, au lieu que 
les habitans des côtes de a mer & des 
plaines font bafanés & très-bruns. If dit 
expreflément que les habitans de Ca- 
pez, ville du royaume de Tunis fur Ia 
méditerranée, font de pauvres gens fort 
noirs”, que ceux qui habitent le long 
de la rivière de Dara dans la province 
d'Efcure au Se Ron de Maroc, font 
fort bafanés?; qu'au contraire les: habi- 
tans de Zärhoit & des montagnes de 
Fez du côté du mont Atlas, font fort 


* Voyez l'Afrique de Marmol, rome I, page 
5364 
b dm, tome Il) page 125. - 
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bhincs, & il ajoûte que ces dérniers font 
fi peu fenfibles au froid, qu'au milieu des 
neiges & des glaces de ces montagnes 
ils s’habillent très-légèrement &. vont 
tête nue toute d'année”; & à l’égard des 
habitans de la Numidie, il dit qu'ils font 
pluftôtbafanés que noirs, que les femmes 
y font même aflez blanches & ont beau- 
coup d’embonpoint, quoique les hom- 
mes foient maigres ?, mais que les habi- 
tans du Guaden dans le fond de la Nu- 
midie fur les frontières du Sénégal, font 
pluftôt noirs que bafinés”, au lieu que 
dans la province de Dara les femmes font 
belles, fraîches, & que par-tout il y a 
une grande quantité d’efclaves Négres 
de l’un & de l’autre fexe*, 

Tous les peuples qui habitent entre le 
20° & le 30°° ou le 35° degré de 
latitude nord dans l’ancien continent de- 
puis l'empire du Mogol jufqu’en Bar- 
* barie, & même depuis le Gange jufqu’aux 

2 Voyez l'Afrique de Marmol, rome 1, pages 
3988 305. + ? | 

b J4m, tome IT, page 6. 

€ Idem, tome 1IT, page 7. 

2 Jdm, tome NI], page 15; 
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côtes occidentales du royaume de Maroc, 
ne font donc pas fort différens les uns 
des autres, f1 lon excepte les variétés 
particulières occafionnées par le mélange 
d’autres peuples plus feptentrionaux, qui 
ont conquis ou peuplé quelques-unes 
de ces valtes contrées. Cette étendue de 
terre fous les mêmes parallèles, eft d’en- 
viron deux mille lieues ; les hommes en 
général y font bruns & bafanés, mais 
ils font en même temps aflez beaux & 
affez bien faits. Si nous examinons main- 
tenant ceux qui habitent fous un cli- 
mat plus tempéré, nous trouverons que 
les habitans des provinces feptentrionales 
du Mogol & de la Perfe, les Arméniens, 
les Turcs, les Géorgiens, les Mingré- 
liens, les Circaffiens, les Grecs & tous les 
peuples de FEurope, font les hommes 
les plus beaux, les plus blancs & les 
mieux faits de toute la terre, & que quoi- 
qu'il y ait fort loin de Cachemire en 
Efpagne, ou de la Circaflie à la France, 
il ne Hhifle pas d’y avoir une fmgulière 
reffemblance entre ces peuples fr éloignés 
les uns des autres, mais fitués à peu près 
à une égale diftance de l'équateur. Les 
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Cachemiriens, dit Bernier, font renom- 
mes pour la beauté, ils font auffi-bien 
faits que les Européens & ne tiennent 
en rien du vifage Tartare, ils n’ont point 
ce nez écaché & ces petits yeux de co- 
chon qu'on trouve chez leurs voifins ; 
les femmes fur-tout font très- belles, auffi 
la plufpart des étrangers nouveaux ve- 
nus à la cour du Mogof, fe fournifient 
de femmes Cachemiriennes, afin d’avoir 
des enfans qui foient plus blancs que les 
, Indiens, & qui puiflent auffi pafler pour 
vrais Mogols”. Le fing de Géorgie eft : 
encore plus beau que celui de Cachemire, 
on ne trouve pas un laid vifage dans ce 
pays, & fa Nature à répandu fur Ia 
plufpart des femmes, des graces qu’on 
ne voit pas ailleurs, elles font grandes, 
bien faites, extrêmement déliées à la cein- 
ture, elles ont le vifage charmant?. Les 
hommes font auffi fort beaux‘, ils ont 
. naturellement de l’efprit, & ils feroient 
* Voyez les voyages de Bernier. Amfferdam, 
1710, tome ÎZ, page 2487. 
» PB Voyez les voyages de Chardin, première par= 
tie. Londres, 1 686, page 204. 


- * Voyez il genio vagante del conte Aurelio degli 
… Anzi. ln Parma, 1 69 1, tome 1, page 170, 
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capables des fciences & des arts, mais 
Jeur mauvaife éducation les rend très- 
ignorans & très-vicieux , & il n’y a peut- 
être aucun pays dans le monde où le 
libertinage & l’ivrognerie foient à un fi 
haut point qu'en Géorgie. Chardin dit 
que les gens d'églife, comme les autres , 
s'enivrent très-fouvent. & tiennent chez 
eux de belles efclaves dont ils font des 
concubines ; que perfonne n’en eft fcan- 
dalifé, parce que la coûtume en eft gé- 
nérale & même autorifée, & il ajoûte 
que le Préfet des Capucins lui a afluré 
avoir ouï dire au Catholicos ( on appelle 
ainfi le Patriarche de Géorgie) que ce- 
lui qui aux grandes fêtes, comme Pa- 
ques & Noel, ne s'enivre pas entière- 
ment, ne pafle pas pour Chrétien & 
doit être excominunié *. Avec tous ces 
vices les Géorgiens ne laiffent pas d'être 
civils, humains, graves & modérés, ils 
ne fe mettent que très -rarement en 
colère, quoiqu'ils foient ennemis irré- 
concilinbles lorfqu’ils ont conçu de Ja 
haine contre quelqu'un. | 
Les femmes, dit Struys, font aufi 

# Voyez les voyages de Chardin, page 20 1 

& ; ort 
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fort belles & fort blanches en Circaflie, 
& elles ont le plus beau teint & les plus 
belles couleurs du monde, leur front 
_eft grand & uni, & fans le fecours de 
l'art elles ont fi peu de fourcils qu’on 
diroit que ce n'eft qu’un filet de foie 
recourbé ; elles ont les yeux grands, 
doux & pleins de feu, le nez bien fait, 
des lèvres vermeiïlles, a bouche riante 
& petite, & le menton comme ïl doit 
être pour achever un parfait ovale; elles 
ont le col & Îa gorge parfaitement bien 
_ faits, la peau blanche comme neige, Îa 
taille grande & aïfée, les cheveux du 
plus beau noir; elles portent un petit 
bonnet d’étoffe noire, fur lequel eft atta- 
ché un bourlet de même couleur; mais 
ce qu'il y a de ridicule, c’eft que les 
veuves portent à la place de ce bourlet 
une veflie de bœuf ou de vache des 
‘plus enflées, ce qui les défigure mer- 
veilleufement. L’été les femmes du peu- 
ple ne portent qu'une fimple chemife 
qui eft ordinairement bleue, jaune ou 
| rouge, & cette chemife eft ouverte juf- 
qu'à mi-corps ; elles ont le fein parfaite- 
. ment bien fait, elles font affez libres avec 
Tome V. L I 


# 
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les étrangers, mais cependant fidèles à 
Jeurs maris qui n’en font point jaloux. 
Voyez les voyages de Struys, page 75 
tome IL, | À 
Tavernier dit aufli que les femmes 
de la Comanie & de la Circaflie font, 
comme celles de Géorgie, très-belles 
& twès-bien faites, qu’elles paroilient 
toûjours fraîches jufqu’à Pâge de qua- 
rante-cinq ou cinquante ans ; qu'elles 
font toutes fort laborieufes, & qu’elles 
s'occupent fouvent des travaux les plus 
pénibles, Ces peuples ont confervé Îa 
plus grande liberté dans le mariage, car 
s’il arrive que le mari ne foit pas con- 
tent de fa femme & qu'il s’en plaigne le 
premier, le Seigheur du lieu envoie 
prendre la femme, la fait vendre, & 
en donne une autre à l’homme qui s’en 
plaint, & de même fi la femme fe plaint 
là première on a laifle libre & on lui 
ôte fon mari *. KR ie 
Les Mingréliens font, au rapport des 
voyageurs, tout aufli beaux & auffi bien 
faits que les Géorgiens au les Circaffiens, 


_# Voyez les voyages de Tavernier, Roues 
x7rz, tome l, page 469 id 
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& il fémble que ces trois peuples ne 
“faflent qu’une feule & même race d’hom- 

mes. « Îl ÿ a en Mingrélie, dit Chardin, 
des femmes merveilleufément bien « 
faites, d’un air majefteux, de vifage cc 

& de taille admirables ; elles ont outre « 
"cela un regard engageant qui careffe « 
tous ceux qui les regardent : les moins « 
belles & celles qui font âgées fe far- « 
dent groffièrement, & fe peignent tout « 
le vifage, fourcils, joues, front, nez, « 
menton; Îles autres fe contentent de « 
fe pendre les fourcils, elles fe parent « 
Je plus qu'elles peuvent. Leur habit « 
ft” femblable à celui des Perfannes, « 
elles portent un voile qui ne couvre « 
"que le deflus & le derrière de la tête, « 
“elles ont de Pefprit, elles font civiles « 
& aflectueufes, mais en même temps « 
très-perfides, & il n’y a point de mé- « 
chanceté qu’elles ne mettent en ufage « 
pour fe faire des ainans, pour les con- « 
ferver ou pour les perdre. Les hommes « 
ont aufir bien de mauvaifes qualités, « 
ils font tous élevés au larcin, ils l'é- « 

. tudient, ils en font leur emploi, leur ce 

… plaïfrr & leur honneur, ils M à avec cc 
1 
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» une fatisfaction extrême les vols qu’ils: 
» ont faits, ils en font loués, ils en 
» tirent leur plus grande gloire ; Paflaf- 
» finat, le vol, le menfonge, c’eft ce 
» qu’ils appellent de belles actions ; le 
» concubinage, la bigamie# l’incefte, 
æ font des habitudes vertueufes en Min- 
w grélie, l’on s’y enlève les femmes les 
> uns aux autres, on y prend fans fcru- 
æ pule fa tante, fa nièce, la tante de 
» fa femme, on époufe deux ou trois 
æ femmes à la fois, & chacun entretient 
» autant de concubines qu’il veut. Les 
æ maris font très-peu jaloux, & quand . 
# un homme prend fa femme fur le fait 
» avec fon galant, il a droit de le con- 
» traindre à payer un cochon, & d’ordi-" 
» naire il ne prend pas d'autre ven- 
» geance, le cochon fe mange entre eux 
» trois, Ils prétendent que c’eft une très- 
» bonne & très-louable coûtume d’avoir 
» plufieurs femmes & plufieurs concu- 
._» bines, parce qu’on engendre beaucoup 
» d’enfans qu’on vend argent comptant, 
» Ou qu'on échange pour des hardes où 
pour des vivres. » Voyez les voyages de 


Cardin, page 77 & Juiv. 
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_ Au refte ces efclaves ne font pas fort 
chers, car les hommes âgés depuis vingt+ 
cinq ans jufqu’à quarante ne coûtent que 
quinze écus, ceux qui font plus âgés 
huit ou dix; les belles filles d’entre treize 
& dix-huit ans, vingt écus, les autres 
moins ; les femmes douze écus, & les 
enfans trois ou quatre. {dem, page 105$, 
Les Turcs qui achettent un très-grand 
nombre de ces efclaves, font un peuple 
compofé de plufieurs autres peuples, les 
Arméniens, les Géorgiens, les Turco- 
mans fe font mêlés avec les Arabes, les 
Egyptiens, & même avec les Européens 
dans le temps des Croifades, il n'eft donc 
guère poflible de reconnoître les habitans 
naturels de l’Affe mineure, de la Syrie 
& du refte de la Turquie: tout ce qu'on 
peut dire, c’eft qu’en général les Tures 
font des hommes robuftes & aflez bien 
faits ; il eft même affez rare de trouver 
parmi eux des boffus & des boiteux *. 
Les femmes font aufli ordinairement 
belles, bien faites & fans défauts; elles 
font fort blanches parce qu’elles fortent 
* Voyez le voyage de Thevenot. Paris, 16 A 


some Î, page S 5. 1 
2 ; Hi} 
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peu, & que quand elles fortent elles font 
toùjours voilées fé | 
« Hn’ya femme de liboureur ou | de 
» payfan en Afie, dit Belon, qui n'ait. 
>» le teint frais comme une role, Ja peau 
» délicate & blanche, fr polie & fi bien 
» tendue qu’il femble toucher du velours; 
>» elles fe fervent de terre de Chio qu’elles 
» détrempent pour en faire une efpèce 
» d’onguent dont elles fe frottent tout 
» le corps en entrant au bain, aufli-bien 
» que le vifage & les cheveux. Elles fe 
» peignent aufli les fourcils en noir, 
» d’autres fe lesfontabattreavecdurufma 
» & fe font de faux fourcils avec de fa 
» teinture noire, ‘elles les font en forme 
» d'arc & élevés en croiffant, cela eft 
» beau à voir de loin, mais laid lorf- 
» qu'on regarde de près, cet ufage ef 
pourtant de toute ancienneté. » Voye 
les obférvations de Pierre Belon. Paris, 
1$SS, page 199. Ïl ajoûte que les 
Turcs, hommes & femmes, ne portent 
de poil en aucune partie du corps; ex- 
cepté les cheveux &la barbe; qu'ils fe 
fervent du rufma pour l’ôter, qu’ils mêlent 
* Jdem, tomeÏ, page ro$. 
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moitié autant de chaux vive qu'il y a 
de rufma, & qu'ils détrempent le tout 
dans de l’eau; qu’en entrant dans lé bain 
on applique cette ponunade, qu'on la 
hiffe fur la peau à peu près autant de 
temps qu'il en faut pour cuire un œuf; 
dès que lon commence .à fuer dans ce 
bain chaud Je poil tombe de lui - mêmé 
en le lavant feulement d’eau chaude avec 
H main, & la peau demeure lifle & polie 
fans aucun veltige de poil. Zdem, page 
z 9 8. A dit encore qu’il y a en Egypte 
un petitarbrifleau nommé A/canna, dont 
_ Les feuilles defféchées & mifes en poudre 
fervent à teindre en jaune ; les femmes 
de toute la Furquie s’en fervent pour 
fe teindre les mains, les pieds & les che- 
veux en couleur jaune ou rouge, ils 
teignent aufli de la même couleur les 
cheveux des petits enfans, tant mâles 
que femelles, & les crins de leurs che- 
vaux, &c. Îdem, page 13 6, 

Les femmes Turques fe mettent de 
la tutie brûlée & préparée.dans les yeux 
pour les rendre plus noirs, elles fe fer- 
vent pour cela d’un petit poinçon d'or 
eu d'argent qu’elles miouillent de cu 

| Li. 
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falive pour prendre cette poudre noire, 
& la faire pafler doucement entre leurs 
paupières & leurs prunelles*; elles fe 
baignent aufli très-fouvent, elles fe par- 
fument tous les jours, & il n’y a rien 
qu’elles ne mettent en ufage pour con- 
ferver ou pour augmenter leur beauté; 
on prétend cependant que les Perfannes 
fe recherchent encore plus fur la pro- 
preté que les Turques; les hommes font. 
aufli de différens goûts fur la beauté, 
les Perfans veulent desbrunes & les Turçs 
des roufles P, 
_ On a prétendu que les Juifs, qui 
tous fortent originairement de la Syrie 
& de la Paleftine, ont encore aujour- 
d’hui le teint brun comme ils Favoiens 
autrefois ; mais, comme le remarque fort 
bien Miflon, c’eft une erreur de dire 
que tous les Juifs font bafanés ; cela n’eft 
vrai que des Juifs Portugais, Ces gens- 
là fe mariant toûjours les uns avec 
autres, es enfans reflemblent à leurs père 
& mère, & leur teint brun fe perpétue : 

* Voyez la nouvelle relation du Levant px 
M: P. A. Paris, 1667, page 355. 

B Voyez le voyage de la Roullaye, page 110 


È de l'Homme. 201I 


| . É £ . . . 
ainfi avec peu de diminution par-tout 
où üls habitent, même dans les pays du 


Nord; mais les Juifs Allemans, comme, 
par exemple, ceux de Prague, n'ont 
pas le teint plus bafané que tous les autres 
Allemans *. 
Aujourd’hui les habitans de a Judée 
reflemblent aux autres Turcs, feulement 
ils font plus bruns que ceux de Conf- 


| santinople ou des côtes de la mer noire, 


comme les Arabes font auffi plus bruns 


que les Syriens, parce qu’ils font plus 


méridionaux. | 

Il en eft de même chez les Grecs, 
ceux de la partie feptentrionale de Ïa 
Grèce font fort blancs, ceux des ifles ou 


des provinces méridionales {ont bruns: 


généralement parlant les femmes Grec- 
ques font encore plus belles & plus vives 


. que les Turques, & elles ont de plus l'a- 


POST 


vantage d’une beaucoup plus grande fi- 
berté. Gemelli Careri dit que les femmes 


| de l'ifle de Chio font blanches, belles, 
vives & fort familières avec les hommes ; 


> que les filles voient les étrangers fort 


*# Voy. les voyages de Miffon. 77717, tome IF, 
E y 


. page 225: 
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Jibrement, & que toutes ont à gorge 
entièrement découverte *. Il dit auffi que 
les femmes Grecques ont les plus beaux 
cheveux du monde, fur-tout dans le 
voifinage de Conftantinople, mais il 
remarque que ces femmes dont les che- 
veux defcendent jufqu’aux talons, n’ont. 
- pas les traits auffr réguliers que les : autres 
Grecques ?. 

Les Grecs recardent comme une très- 
grande beauté dans les femmes, d’avoir 
de grands & de gros yeux & les fourcils 
. fort élevés, & ils veulent que les hommes 
es aient eneore plus gros & plus-grands *. 
On peut remarquer dans tous les buftes 
antiques, les médailles, &c. des anciens 
Grecs, que Îles yeux font d’une gran- 
* deur exceffive en comparaïfon de celle 
des yeux dans les buftes & les médailles 
Romaines. £ 

Les habitans des ifles de PArchipel 
font prefque tous grands nageurs & 
très-bons plongeurs. Thevenot dit qu'ils 

* Voyez les voyages de Gemelli Gareri. Paris, 
3719, tome À, page 110. 
1h Jtem, tome [, page 373. 

# Voyez les obfervations de Belon, page 209; 
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s’exercent À tirer les éponges du fond de 
la mer, & même les hardes & Îles mar- 
chandifes des vaifleaux qui fe perdent, 
: & que dans l'ifle de Samos on ne marie 
pas les garçons qu'ils ne puiflent plon- 
ger fous Peau à huit brafles au moins“; 
Daper dit vingt brafles?, & il ajoûte 
que dans quelques ifles, comme dans 
celle de Nicarie, ils ont une coûtume 
afez bizarre qui eft de fe parler de loin, 
fur-tout à fa campagne, & que ces In- 
fulaires ont Ja voix fi forte qu'ils fe par- 
lent ordinairement d’un quart de lieue 
& fouvent d’une lieue, en forte que.la: 
converfation eft coupée par de grands: 
intervalles , la réponfe n’arrivant que plu- 
_fieurs fecondes après la queftion. 

Les Grecs, les Napolitains, les Si- 
ciliens, les habitans de Corfe, de Sar- 
_daigne, & les Efpagnols étant fitués à 
peu près fous le même parallèle, font 
affez femblables pour le teint, tous ces 
peuples font plus bafanés que les François, 
© # Voyez le voyage de Thevenot, rome 1, page 
206. | 

b Voyez la defcription des ifles de J’Archipel, pas 
Daper. Amflerdam, 1 7 0 3, page 16 # 
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les Anglois, les Allemans, les Polonoïs, 
les Moldaves, les Circaffiens, & tous 
les autres habitans du nord de l'Europe 
jufqu’en Lapponie, où comme nous 
Tavons dit au commencement, on trouve 
une autre efpèce d'hommes. Lorfqu’on 
fait le voyage d'Efpagne, on commence 
à s’apercevoir dès Bayonne de la diffé- 
rence de couleur ; les femmes ont le 
teint un peu plus brun, elles ont auffi 
les veux plus brillans *. 

Les Efpagnols {ont maigres & aflez 
petits, ils ont la taille fine, la tête belle, 
les traits réguliers, les yeux beaux, les 
dents aflez bien rangées, mais ils ont le 
teint jaune & bafané ; les petits enfans 
naiflent fort blancs, & font fort beaux, 
mais en grandiffant leur teint change 
d’une manière furprenante, fair les jau- 
nit, le foleil les brûle, & il eft aifé de 
reconnoitre un Efpagnol de toutes les 
autres nations Européennes ?. On a re- 
marqué que dans quelques provinces 
d'Efpagne, comme aux environs de la 

* Voyez la relation du voyage d'Efpagne, Paris, 
1691, page 4. 

D Jem, page 187. 
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rivière de Bidafloa, les habitans ont les 
oreilles d’une grandeur démefurée *. 

Les hommes à cheveux noirs ou bruns 
commencent à être rares en Angleterre, 


en Flandre, en Hollande &.dans les pro- 


vinces feptentrionales de l'Allemagne ; 
on n’en trouve prefque point en Dane- 
mark, en Suède, en Pologne. Selon 
M. Linnæus les Gots font de haute taille, 
ils ont les cheveux lifles, blonds, ar- 
gentés, & l'iris de Pœil bleuâtre : Gothi 


 corpore proceriore, capillis albidis reclis, 


oculorum iridibus cinereo - cærulefcentibus. 
Lés Finnois ont le corps mufculeux &s 
charnu, les cheveux blonds-jaunes & 


lonos. l'iris de l'œil jaune-foncé: Fen- 
2°? J 


nones corpore torofo, capillis flavis prolixis, 


oculorum iridibus fufcis ?. 


‘Les femmes font fort fécondes en 


Suède, Rudbeck dit qu’elles y font or- 


dinairement huit, dix ou douze enfans, 
& qu'il n’eft pas rare qu’elles en faflent 


dix-huit, vingt, vingt-quatre, vingt- 


* Voyez la relation du voyage d'Efpagne. Paris, 


| Wégr, page 326. 


b Wide Linnai fauram Succicam, Stockolm, 1746; 


| y page 1: 
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huit & jufqu'à trente; il dit de plus 
qu'il s'y wouve fouvent des hommes 
qui paflent cent ans, que quelques-uns 
vivent jufqu’à cent quarante ans, & qu’il 
y en a même eu deux, dont luna vécu 
cent cinquante-fix, « l’autre cent foixante- 
un ans *. Mais il eft vrai que cet auteur 
eft un entoufiafte au fujet de fa patrie, 
& que felon lui, la Suède eft à tous égards 
le premier pays du monde. Cette fécon- 
dité dans les femmes ne fuppofe pas 
qu'elles aient plus de penchant à Pamour; 
les hoinmes mêmes font beaucoup plus 
chaftes dans les pays froids que dans. 
Jes climats méridionaux. On eft moins 
amoureux en Suède qu'en Efpagne où 
en Portugal, & cependant des femmes 
y font beaucoup plus d’enfans. out 
le monde fait que les Nations du nord 
ont inondé toute l'Europe, au point 
que les Hiftoriens ont appelé le Nord 
Offcina gentium. | 

L'auteur des voyages hiftoriques de 
“Europe dit aufli, comme Rudbeck, 
que les hommes vivent ordinairement 
en Suède plus long-temps que dans la 


* Wide Olai Rudbekit Atlantica. Uplal, 1 684% 
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plufpart des autres royaumes de P Europe, 
& qu'il en a và plufieurs qu'on lui aflu- 
roit avoir plus de cent cinquante ans *. IH 
attribue cette longue durée de la vie des 
Suédois à la falubrité de l'air de ce climat, 
il dit à peu près la même chofe du Dane- 
mark ; felon lui les Danois font grands 
& robuftes, d’un teint vif & coloré, & 
ils vivent fort long-temps à caufe de 
pureté de l'air qu'ils refpirent; les femmes: 
. font auffi fort blanches, affez bien faites, 
& très-fécondes P. | 

Avant le Czar Pierre 1° Tes Mofco- 
vites étoient, dit-on, encore prefque 
barbares ; le peuple né dans l'efclavage 
étoit groffier, brutal, cruel, fans cou- 
rage & fans mœurs. Ils fe baïgnoïent très- 
fouvent hommes & femmes pêle - mêle 
dans des étuves échauffées à un degré de 
chaleur infoûtenable pour tout autre que 
pour eux ; ils alloient enfuite,. comme 
les Lappons, fe jeter dans l’eau froïde 
au fortir de ces bains chauds. Ils fe nour- 
rifloient fort mal, leurs mêts favoris 

* Voyez les voyages hifloriques de l'Europe: 
Paris, 1 69 3, tome VIII, page 229, 
b Jm, tome VIII, pages 279 & 280: 
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n’étoient que des concombres ou des 
_ melons d’Aftracan qu'ils mettoient pen- 
dant l'été confire avec de l’eau, de la fa- 
rine & du fel *. Ils fe privoient de quel- 
ques viandes, comme de pigeons ou de 
veau, par des fcrupules ridicules : ce- 
pendant dès ce temps-là même les femmes 
favoient fe mettre du rouge, s’arracher 
les fourcils, fe les peindre ou s’en former 
d’artificiels : elles favoient aufli porter 
des pierreries, parer leurs coëffures de 
perles, fe vêtir d’étoffes riches & pré- 
cieufes; ceci ne prouve-t-il pas que fa 
barbarie commençoit à finir, & que leur 
Souverain n’a pas eu autant de peine à 
les policer que quelquesauteurs ont voulu 
l'infinuer ! Ce peuple eft aujourd'hui 
civilifé, commerçant, curieux des arts & 
des fciences, aimant les fpeétacles & les 
nouveautés ingénieufes. Il ne fuffit pas 
d’un grand homme pour faire ces chan 
gemens, il faut encore que ce grand 
homme naifle à propos. 
Quelques Auteurs ont dit que Pair de 
Mofcovie eft {1 bon qu’il n’y a jamais.eu 


* Voyez la relation curieufe de Mofcovie. Paræ, p' 
Fi 69 8, pag" 181. | 
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de pefte, cependant les annales du pays 
rapportent qu’en 1421, & pendant les 
fix années fuivantes, la Mofcovie fut tel- 
lement afHigée de maladies contagieues, 
que la conftitution des habitans & de 
leurs defcendans en fut altérée, peu 
d'hommes depuis ce temps arrivant à 
l’âge de cent ans, au lieu qu'auparavant 
il y en avoit beaucoup qui alloient au- 
delà de ce terme *. 

Les Ingriens & les Caréliens qui ha- 
bitent les provinces feptentrionales de Îa 
Mofcovie, & qui font les naturels du 
pays des environs de Péterfbourg , font 
des hommes vigoureux & d'une confti- 
tution robufte, ils ont pour la plufpart 
les cheveux blancs ou blonds? ; ils ref- 
femblent aflez aux Finnois & ils parlent 
1 même langue qui n’a aucun rapport 
avec toutes les autres langues du Nord. 
| En réfléchiffant fur la defcription hif 
ltorique que nous venons de faire de tous 


hi. Voyezle voyage d’un Ambaffadeur de V Em- 
» pereur Léopold au Czar Michaelowits. Leyde, 
“1688, page 220. 

à b Voyez les nouveaux mémoires fur l'état de la 


- grande Ruflie. Paris, 172 53 fonte page 64: 
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les peuples de l'Europe & de PAfie, x 
paroît que la couleur dépend beaucoup 
du climat, fans cependant qu on Se e:4 


dire qu "elle en dépend entièrement : iEy : 


a en effet plufieurs caufes qui doivent 
influer fur la couleur & même fur la forme 
du corps & des traits des différens peuples ; 
Pune des principales eft la nourriture , 
& nous examinerons dans la fuite les 
changemens qu elle peut occafionner. 


Une autre qui ne laifle pas de produire. 


fon effet, font les mœurs ou la manière 


de vivre; un peuple policé qui vit dans 


une certaine aifance, qui eft accoûtumé 


à une vie réglée, douce _& tranquille, : 
qui par les foins d'un bon gouverne- : 
ment eft à labri d’une certaine misère, | 


& ne peut manquer des chofes de pre- 


Pont 2 TE 


| 
| 


re Te 


NS ES 


mière néceffité, fera par cette feule raiforr « 
compolé d'hommes plus forts, plus . 


beaux & mieux faits qu’une nation fau- 


vage & indépendante, où chaqueindividu : 
ne tirant aucun fecours de la fociété, ! 
eft obligé de pourvoir à fa fubfiftance, » 


de fouffrir alternativement la faim ou 
les excès d’une nourriture fouvent mau- 
vaife, de s’épuifer de travaux ou de 
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Hhffitude , d’éprouver les rigueurs du 
climat fans pouvoir s’en garantir, d'agir 
en un mot plus fouvent comme animal 
que comme homme. En fuppofant ces 
deux différens peuples fous un même 
climat, on peut croire que les hommes 
de la nation fauvage feroient plus ba- 
fanés, plus laïds, plus petits, plus ridés 
que ceux de la nation policée. S'ils 
avoient quelque avantage fur ceux-ci, 
ce feroit par la force ou pluftôt par 
Ja dureté de leur corps, il pourroit fe 
faire aufli qu'il y eût dans cette nation 
fauvage beaucoup moins de boffus, de 
boiteux, de fourds, de louches, &c. Ces 
hommes défectueux vivent & même fe 
multiplient dans une nation policée où 
l'on fe fupporte les uns les autres, où le 
fort ne peut rien contre le foible, où les 
qualités du corps font beaucoup moins 
que celles de l'efprit; maïs dans un peuple 
fauvage , comme chaque individu ne 
 fubffte, ne vit, ne fe défend que par 
- fes qualités corporelles, fon adrefle & fa 
force, ceux qui font malheureufement 
nés foibles, défectueux ou qui devien- 
. nent incommodés, ceflent bien-tôt de 
) faire partie de la nation. 
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J’adinettrois domc trois caufes qui 
toutes trois concourent à produire les 
variétés que nous remarquons dans les 
différens peuples de la terre. La première 
eft l'influence du climat, la feconde, qui 
tient beaucoup à la première, eft la nour- 
riture, & la troifième, qui tient peut-être 
encore plus à la première & à la feconde, 
font les mœurs ; mais avant que d’expofer: 
les raïfons fur lefquelles nous croyons. 
devoir fonder cette opinion, il eft nécef. 
faire de donner la defcription des peuples. 
de l'Afrique & de l'Amérique, comme: 
nous avons donné celle des autres peuples: 
de Ja terre. 

Nous avons déjà parlé des nations de. 
toute la partie feptentrionale de PAfri- 
que, depuis la mer méditerranée jufqu'au 
tropique ; tous ceux qui font au delà du : 
ropique depuis la mer rouge jufqu'à. 
l'océan, fur une fargeur d'environ cent 
ou cent cinquante lieues, font encore. 
des efpèces de Maures, mais ft bafanés | 
qu'ils paroiffent prefque tout noirs, les 
hommes fur- tout font extrêmement. 
bruns, les femmes font un peu plus blan-\ 
ches, bien faites & aflez belles ; il ya: 
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parmi ces Maures une grande quantité 
de Mulâtres qui font encore plus noirs 
‘qu'eux, parce qu’ils ont pour mères des 
 Négrefles que les Maures achettent & 
\defquelles ils ne laiflent pas d’avoir beau- 
"coup d’enfans *. Au delà de cette étendue 
dde terrein, fous le 17"° ou 18°° degré 
de latitude nord & au même parallèle on 
trouve les Nègres du Sénégal & ceux 
“de la Nubie, les uns fur la mer océane 
& les autres fur la mer rouge ; & enfuite 
tous les autres peuples de l’Afrique qui 
habitent depuis ce 18° . degré de lati- 
tude nord jufqu'au 18°° degré de lati- 
ti ‘tude fud, font noïrs, à l'exception des 
Éthiopiens ou Abyflins : if paroît donc 
que là portion du globe qui eft départie 
Ë par la Nature à cette race d'hommes , 
\eft une étendue de terrein parallèle à 
'équateur, d'environ neuf cens lieues 
-de largeur fur une longueur bien plus 
“grande, fur-tout au nord de l'équateur ; 
“& au delà des 18 ou 20 degrés de 
\jatitude fud les hommes ne font plus 
“des Nègres, comme nous le dirons en 


… * Voyez l'Afrique de Marmol » tome TIT; 
rss 2 ET: 


21 n Hifloire Naturelle É | 


parlant des Caffres & des Hottentots: 

On a été Iong-temps dans Perreur au 
fujet de la couleur & des traits du vifage 
des Éthiopiens, parce qu’on les a con- 
fondus avec les Nubiens leurs voifins, 
qui font cependant d’une race différente. 
 Marmol dit que les Éthiopiens font 1b- 
folument noirs, qu’ils ont le vifage large 
& le nez plat” ; les Voyageurs Hollan- 
dois difent la même chofe ?, cependant 
la vérité eft qu’ils font différens des 
Nubiens par la couleur & par les traits :! 
la couleur naturelle des Éthiopiens eft 
_ brune ou olivâtre, commé celle des 
Arabes méridionaux , defquels ils ont 
probablement tiré leur origine. Is ont 
la taille haute, les traits du vifage bien 
marqués, les yeux beaux & bien fendus 
Je nez bien fait, les lèvres petites, & les! 
dents blanches ; au lieu que les habitans 
de Ia Nubie ont le nez écrafé, les lèvres 
grofles & épaifles, & le vifage fort noir°. 


; joe l'Afrique de Marmol. Tome 1, pages 
NE | | 


| 
b Voye le recueil des voyages de Ia Compas! 
gnie des Indes de Hollande, rome 1V, page 3 3. 


= V. les Lettres édifiantes, Recueil IV, p. 249: | 
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Ces Nubiens, auffi-bien que les Barbe- 
rins leurs voifins du côté de l’occident, 
font des efpèces de Nègres, aflez fem- 
blables à ceux du Sénégal. 

Les Ethiopiens font un peuple à 
demi-policé, leurs vêtemens font de 
toile de coton, & les plus riches en ont 
de foie, leurs maifons font bafles & mal 
bâties, leurs terres font fort mal culti- 
vées, parce que Îles nobles méprifent, 
maltraitent & dépouillent, autant qu'ils 
le peuvent, les bourgeois & les gens 
du peuple ; ils demeurent cependant 
féparément les uns des autres dans des 
bourgades ou des hameaux différens , 
a noblefle dans les uns, la bourgeoifie 
dans les autres, & les gens du peuple 
encore dans d’autres endroits. Ils man- 
quent de fel & ils achettent au poids 
de l'or, ils aiment affez la viande crue, 
& dans les feftins le fecond fervice, 
qu’ils regardent comme le plus délicat, 
eft en effet de viandes crues; ils ne boi- 
vent point de vin, quoiqu'ils aient des 
vignes, leur boiffon ordinaire eft faite 
avec des Tamarins & a un goût aigrelet, 
Jls fe fervent de chevaux pour voyager 
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& de mulets pour porter leurs marchañ- 
difes ; ils ont très-peu de connoifflance 
des fciences & des arts, car leur langue! 
n’a aucune règle, & leur manière d'écrire : 
eft très-peu perfetionnée, il leur faut 
plufieurs jours pour écrire une lettre , 
quoique leurs caraétères foient plus beaux | 
que ceux des Arabes *. Ils ont une ma, 
nière fingulière de faluer, ils fe pren- 
nent la main droite les uns aux autres & 
{e la portent mutuellement à la bouche, 
ils prennent auffi l’écharpe de celui 
qu’ils faluent & ils fe l’attachent autour, 
du corps, de forte que ceux qu'on. 
falue demeurent à moitié nuds, car fa: 
plufpart ne portent que cetie écharpe. 
avec un calecon de coton”.  « 
On trouve dans la relation du rongel 
autour du monde, de PAmiral Drack, 
un fait qui, quoique très - extraordi-| 
maire, ne me paroît pas incroyable ; il 
ya, dit ce voyageur, fur les frontié-4 
res des déferts de l'Éthiopie un peu-\ 
- ple qu'on a appelé Acridophages, ou 
2 Voyez le récueil des voyages de la Compa=$ 

gnie des Indes de Hollande, rome 1V, page 34+ 
b V. les Lettres édifiantes. Recueil IF, p, 3492 | 
| mangeursé 
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mangeurs de fauterelles, ils font noirs, 

maigres ;. très-légers à la courfe & plus 
petits que les autres. Au printemps cer- . 
tains vents chauds qui viennent de l’oc- 
cident leur amènent un nombre infini 
de fauterelles ; comme ils n'ont ni bétail 
ni poiflon, ils font réduiis à vivre de 
ces fautcrelles qu'ils ramaffent en grande 
quantité, ils les ftupoudrent de {el & 
ils les gardent pour fe nourrir pendant 
toute l’année; cette mauvaife nourri- 
ture produit deux effets fmguliers , le 
premier eft qu'ils vivent à peine jufqu’à 
l'âge de quarante ans, & le fecond c’eft. 
que lorfqu'ils approchent de cet âge, il 
s’engendre dans Îcur chair des infeétes 
aîles qui d’abord leur caufent une dé- 
mangeailon vive, & fe multiplient en fr 
grand nombre qu’en très-peu de temps 
Lotue leur chair en fourmille ; ils com- 
mencent par leur manger le ventre, en- 
fuite la poitrine & les rongent jufqu’aux 
os, en forte que tous Ces homines qui. 
ne fe nourriflent que d’infectes, font à 
leur tour mangés par des infeétes. Si ce 
fait étoit bien avéré, il fourniroit matière 
à d'amples réflexions. 
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_ IH ya de vaftes délerts de fable er 
Éthiopie, & duns cette grande pointe 
de terre qui s'étend juiqu'au Cap- 
Gardafu. Ce pays qu’on peut regarder 
comme la partie orientale de l'Ethiopie, 
eft prelque entièrement inhabité; au 
midi l'Ethiopie eft bornée par les Bé- 
douins, & par quelques autres peuples 
qui fuivent la loi Mahométane, ce qui 
prouve encore que les Erhiopiens {ont 
originaites d'Arabie, ils n'en font en 
effet féparés que par le détroit de Ba- 
bel-Mandel : il eft donc aflez probable 
que les Arabes auront autrefois envahi 
J'Éthiopie, & qu'ils en auront chaflé les 
naturels du pays qui auront été forcés 
de fe retirer vers le nord dans la Nubie. 
Ces Arabes fe font même étendus le 
Jong de la côte de Mélinde, car les ha- 
bitans de cette côte ne font que bafanés 
& ils font Mahométans de religion *. Ils 
ne font pas non plus tout-à-fait noirs 
dans le Zanguebar, la plufpart parlent 
__ Arabe & font vétus de toile de coton. 
@ Ce pays d’ailleurs, quoique dans la zone 


* Voyez Indie Orientalis partem primam, per 


Fhilipp. Pigafettam. Francofurti, 1 598 Pag: 56. 
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torride, n’eft pas exceflivement chaud, 
cependant les naturels ont les cheveux 
noirs & crépus comme les Nègres *; 
on trouve même fur toute cette côte, 
aufli-bien qu’à Mofambique & à Ma- 
dagalcar, quelques hemmiés blancs, qui 
font, à ce qu'on prétend ; Chinois d’o- 
rigine, & qui sy font habitués dans 
le temps que les Chinois voyageoient 
dans toutes les mers de lorient, comme 
les Européens y voyagent aujourd'hui; 
quoi qu'il en foit de cette opinion qui 
me paroït hafardée, il eft certain que 
les naturels de cette côte orientale de 
l'Afrique font noirs d'origine, & que 
les hommes bafanés ou blancs qu'on y 
trouve viennent d'ailleurs. Mais pour 
fe former une idée jufte des différences 
qui fe trouvent entre ces peuples noirs, 
il eft néceffaire de les examiner plus par- 
ticulièrement. 

Il paroît d'abord , en raffemblant fes 
témoignages des voyageurs, qu'il y a 
autant de variété dans la race des noirs 
que dans celle des blancs; les noirs, 
ont, comme les blancs, leurs Tartares 

* Voyez l'Afrique de Marmol, page 10 . 
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& leurs Circaffiens, ceux de Guinée, 
font extrêmement laids & ont une odeur 
infupportable, ceux de Soffala & de 
Mofambique font beaux  & n'ont au- 
cune mauvaife odeur. Îl eft donc nécef- 
faire de divifer les noirs en différentes 
races ; & il me femble qu'on peut les 
réduire à deux principales , celle des 
Nègres & celle des Cafires ; dans a 
première je comprénds les noirs de 
Nubie, du Sénégal, du Cap-verd, de 
Gambie, de Serra-liona, de la côte des 
Dents, de la côte d'Or, de celle de Juda, 
de Bénin, de Gabon, de Lowango, 
de Congo, d'Angola & de Benguela 
juiqu’au Cap-nègre ; dans la feconde 
je mets les peuples qui font au delà du 
Cap-nègre jufqu’à la pointe de l'Afrique, 
‘où ils prennent le nom de Hottentots, 
& auffi tous les peuples de la côte orien- 
tale de l'Afrique, comme ceux de la terre 
de Natal, de Soffala, du Monomotapa, 
de Mofambique, de Mélinde; les noirs 
de Madagafcar & des ifles voifines fe- 
ront aufli des Caffres & non pas des 
Nègres. Ces deux efpèces d'hommes 


noirs’ fe reffemblent plus par la couleur 


* 
bat kr. 
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que par les traits du vifage; leurs che- 
veux, leur peau, l’odeur de leur corps, 
leurs mœurs & leur naturel font aufli 
très-différens. 

Enfuite en examinant en particulier 
les différens peuples qui compofent 
chacune de ces races noires, nous y 
verrons autant de variétés que dans Îles 
races blanches, & nous y trouverons 
toutes les nuances du brun au noir, 
coinme nous avons trouvé dans les races 

# blanches toutes les nuances du brun au 

«blanc. | 
+ Commençons donc par les pays qui 
font au nord du Sénégal, & en fuivant 
toutes les côtes de l’Afrique, confidé- 
rons tous les différens peuples que Îes 
voyageurs ont reconnus, & defquels ils 
ont donné quelque defcription : d’abord 
il eft certain que les naturels des ifles 
Canaries ne font pas des Nègres, puif- 
que les voyageurs aflurent que les an- 
ciens habitans de ces ifles étoient bien 
faits, d’une belle taille, d’une forte 
complexion ; que les femmes étoient 
belles & avoient les cheveux fort beaux 
& fort fins, & que ceux qui habitoïent 

K ii 
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la partie méridionale de chacune de ees 
iles, étoient plus olivâtres que ceux qui 
demeuroient dans la partie feptentrio- 
nale*, Duret, page 72 de la relation 
de fon voyage à Lima, nous apprend 
que les anciens habitans de lifle de 
T'énériffe étoient une nation robufte & 
de haute taille, mais maigre & bafanée, 
que la plufpart avoient le nez plat?. Ces 
peuples, comme l'on voit, n'ont rien 
- de commun avec les Nègres, fi ce n’eft 
le nez plat; ceux qui habitent dans Le 
continent de l’Afrique à la même hau-, 
teur de ces ifles, font des Maures affez 
balanés, mais qui appartiennent, aufli- 
bien que ces Infuhaires, à la race des 
blancs. | 

Les habitans du Cap- Blanc font 
encore des Maures qui fuivent fa loi 
Mahométane , ils ne demeurent pas 
Jong-temps dans un même lieu, ils font 
errans, comine les Arabes, de place,en 


Voyez. l’hifloire de la première découverte 
des Carries, par Bontier & Jean le Verrière. 
Paris, 1630, page 251. 

Bb Voyez l'hiftoire générale des voyages, par 


M. l'Abbé Prevôt. Paris, 1746, tome Il, p. 23 04 
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place, felon les pâturages qu’ils y trou- 
vent pour leur bétail dont le lait leur 
fert de nourriture, ils ont des chevaux, 
des chameaux, des bœufs, des chèvres, 
des moutons, ils commercent avec les 
Nègres qui leur donnent huit ou dx 
efclaves pour un cheval, & deux ou 
trois pour un chameau ©; c’eft de ces 
Maures que nous tirons la gomme ara- 
bique, ils en font difloudre dans le lait 
dont ils fe nourriflent, ils ne mangent 
que très-rarement de la viande, & ils ne 
tuent guère leurs befliaux que quand 
ils les voient près de mourir de vieil- 
leffe ou de maladie ? 

Ces Maures s'étendent jufqu’à Ja ri- 
vière du Sénégal qui les féfare d'avec 
les Nègres; les Maures, comme nous 
venons de le dire, ne font que bafa- 
nés, ils habitent au nord du fleuve, les 
Nègres font au midi & font abfolument 
noirs ; les Maures font errans dans la 
campagne, les Nègres font fédentaires 
& habitent dans des villages ; les premiers 


ÿ He le voyage du fieur te Maire fous M, 
Dancourt. Paris, r 69 $, pages 46 © 47. 


b J&em, page 66. 
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font libres & indépendans, les feconds 
ont des Rois qui les tyrannifent & dont 
ils font efclaves : les Maures font aflez 
petits, maigres & de mauvaife mine avec 
de lefprit & de la finefle; les Nègres 
au contraire font grands, gros, bien 
faits, mais niais & fans génie ; enfin 
le pays habité par les Maures n'eft que 
du faible fi ftérile qu'on n’y trouve de 
Ia verdure qu’en très-peu d’endroits, 
au lieu que le pays des Nègres eft gras, 
fécond en pâturages, en millet & en 
arbres tobjours verds, qui à la vérité 
ne portent prefque aucun fruit bon à 
manger. 

On trouve en quelques endroits, au 
nord & aù midi du fleuve, une efpèce 
d'hommes qu’on appelle Foules, qui 
femblent faire la nuance entre les Mau- 
res & les Nègres, & qui pourroient 
bien n'être que des Mulâtres produits 
par le mélange des deux nations ; ces 
Foules ne font pas tout-à-fait noirs 
comme les Nèores, mais ils font bien 
plus bruns que les Maures & tiennent 
le milieu entre les deux, ils font auffi 
plus civilifés que. les Nègres, ils fuivent 


Ms 
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Ta loi de Mahomet conume les Maures, 
& reçoivent affez bien les étrangers . 
Les ifles du Cap-verd font de même 
toutes peuplées de Mulätres venus des 
premiers Portugais qui s’y établirent, & 
des Nègres qu'ils y trouvèrent, on Îes 
appelle Veores couleur de cuivre, parce 
qu’en effet, quoiqu'ils reflemblent affez 
aux Nègres par les traits, ils font ce- 
pendant moins noirs, ou pluftôt ils font 
* jaunâtres ; au refte ils font bien faits & 
 fpirituels, mais fort parefleux ; ils ne 
vivent, pour ainfi dire, que de chaffe 
& de pêche; ils dréflent leurs chiens à 
_chaffer & à prendre les chèvres fauvages, 
ils font part de leurs femmes & de leurs 
filles aux étrangers , pour peu qu'ils 
veuillent les payer ; ils donnent auffi 
pour des épingles ou d’autres chofes de 
pareille valeur, de fort beaux perroquets 
très- faciles à apprivoifer , de belles 
coquilles, appelées Porcelaines, & même 
de lambre-gris, &c. ?. 
+ Voyez le voyage du fieur Te Maire fous M. 
Dancourt. Paris, 169$, page 75. Voyez auffr 
V'Afrique de Marmol, rome Î, page 34. 


b Voyez les voyages de Roberts, pag 3 £ Ts 
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Les premiers Nègres qu'on trouve, 
font donc ceux qui habitent le bord mé- 
ridional du Sénégal ; ces peuples , auffi- 
bien que ceux qui occupent toutes Îles 
terres comprifes entre cette riviere & 
celle de Gambie, s’appellent Jalofes, ils. 
font tous fort noirs, bien proportion- 
nés, & d'une taille affez avantageufe, 
les traits de leur vifage font moins durs 
que ceux des autres Nègres; il yena, 
fur-tout des femmes, qui ont les traits 
fort réguliers, ils ont aufli les mêmes 
idées que nous de la beauté, car ils veu- 
Jent de beaux yeux, une petite bouche, 
des lèvres proportionnées, & un nez 
bien fait, il n’y a que fur le fond du 
tableau qu'ils penfent différemment, if 
faut que la couleur foit très-noire & 
très- luifante, ils ont aufli la peau très- 
fine & très-douce, & il y a parmi eux 
d’auffi belles femmes, à la couleur près, 

ue dans aucun autre pays du monde, 
elles {ont ordinairement très-bien faites, 
très- paies, très-vivés & très - portées à 
Jamour, elles ont du goût pour tous 


ceux de Jean Struys, tome T1, page r1; & ceux 
d'Innigo de Biervillas, page 1 £: 
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es hommes, & particulièrement pour 
les blancs qu’elles cherchent avec em- 
preflement, tant pour fe fatisfaire, que 
pour en obtenir quelque préfent; leurs 
maris ne s’oppofent point à leur pen- 
chant pour les étrangers, & ils n’en font 
jaloux que quand elles ont commerce 
avec des hommes de leur nation ;'üls fe 
battent même fouvent à ce fujet à coups. 
de fabre ou de couteau, au lieu qu’ils: 
offrent fouvent aux étrangers leurs fem- 


mes, leurs filles ou leurs fœurs, & tien- 


nent à honneur de n'être pas refufés.. 


Au refte ces femmes ont toüjours la pipe 
à la bouche, & leur peau ne laiffe pas: 
d’avoir aufii une odeur defagréable lorf- 


_ qu’elles font échauflées, quoique l'odeur 


bd 


de ces Nègres du Sénégal foit beau- 
coup moins forte que celle des autres. 
Nègres; elles aiment beaucoup à fauter 
& à danfer au bruit d’une calebafle, 
d’un tambour ou d’un chauderon, tous: 
Îcs mouvemens de leurs danfes font 


autant de poftures lafcives & de geftes 


| indécens ; elles fe baignent fouvent & 


elles fe liment les dents pour Îes rendre: 
_ plus égales ; la plufpart des filles avant 


K vi 


228 Hifloire Naturelle 


que de fe marier fe font découper & 
broder Ta peau de diférentes figures 
d'animaux, de fleurs, &c. 

Les Négrefles portent prefque toû-. 
jours leurs petits enfans fur le dos pen- 
dant qu’elles travaillent ; quelques voya- 
geurs prétendent que c’eft par cette rai- 
fon que les Nègres ont communément 
le ventre gros & le nez aplati; la mère 
en fe hauflant & baiffant par fecouffes, 
fait donner du nez contre fon dos à len- 
fant, qui pour éviter le coup, fe retire 
en arrière autant qu'il le peut, en,avan- 
çant le ventre *. Is ont tous les che- 
veux noirs &.crépus comme de la laine 
frifée ; c’eft auffi par les cheveux & par 
la couleur qu'ils diffèrent principale- 
ment des autres hommes, car leurs. traits 
ne font peut-être pas fr différens de ceux 
des Européens que le vifage Tartare left 
du vifage François, Le Père du Tertre 


* Vovez le voyage du fieur le Maire fous M. 
Dancourt. Paris, 1 69 $, page 144 jufqu'à 155. 
Voyez aufli là troifième partie de lhifloire des: 
chofes mémorables advenues aux fndes, &c. par 
1e Père du Jaric. Bordeaux, 1 614, page 3 64; 
& lhiftvire des Antilles par le Père du Tertre. 
Paris, à 467, page 493 juqu'& S 37: 
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dit expreffément que fi prefque tous les 
Nègres font camus, c’eft parce que les 
pères & mères écrafent le nez à leurs 
enfans, qu’ils leur preffent auffi les lèvres 
pour les rendre plus groffes, & que ceux 
auxquels on ne fait ni Pune ni lautre 
de ces opérations, ont Îes traits du 
vifage aufli beaux, le nez aufir élevé, 
& les lèvres auflr minces que les Euro- 
péens ; cependant ceci ne doit s’en- 
tendre que des Nègres du Sénégal, qui 
font de tous les Nègres les plus beaux 
& les mieux faits, & il paroïît que dans 
prefque tous les autres peuples Nègres, 
les grofles lèvres & le nez large & épaté 
font des traits donnés par la Nature, qui 
ont fervi de modèle à l’art qui eft chez 
eux en ufige d’aplatir le nez & de 
groffir les lèvres à ceux qui font nés 
avec cette perfection de moins. 

| Les Négrefies font fort fécondes & 
_accouchent avec beaucoup de facilité & 
fans aucun fecours, les fuites de. leurs 
couches ne font point facheufes, & iF 
ne leur faut qu’un jour ou deux de repos. 
pour {e rétablir, elles font très- bonnes 
nourrices, & elles ant une très-grande. 
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tendreffe pour leurs enfans, elles font 
auffi beaucoup plus fpirituelles & plus 
adroites que les hommes, elles cher- 
chent même à fe donner des vertus, 
comme celles de la difcrétion & de la 
tempérance. Le Père du Jaric dit que 
pour s'accoûtumer à manger & parler 
peu, les Nègrefles Jalofes prennent de 
l'eau le matin & la tiennent dans leur 
bouche pendant tout le temps qu'elles 
s’occupént à leurs affaires domeftiques, 
& qu’elles ne la rejettent que quand 
Vheure du premier repas eft arrivée *. 
Les Nègres de lifle de Gorée & de 
Ja côte du Cap-verd, font, conime ceux 
du bord du Sénégal, bien faits & très- 
noirs, äls font un fr grand cas de leur 
couleur, qui eft en effet d’un noir d’é- 
bène profond & éclatant, qu’ils mépri- 
fent les autres Nègres qui ne font pas f£ 
noirs, comme les Blancs méprilent les 
bafanés ; quoiqu’ils foient. forts & ro- 
buftes, ils.font très-pareffeux, ils n'ont 
point de bled, point de vin, point de 
fruits, ils ne vivent que de poiflon & 
* Voyez la troifième partie de f'hifioire par le: 
Père du Jaric, page 265. 


de l'Homme, z7a 
de millet, ils ne mangent que très-rare- 
ment de la viande, & quoiqu'ils aient 
fort peu de mêts à choifir, ils ne veu- 
Jent point manger d'herbes, & ils com- 
parent les Européens aux chevaux parce 
qu’ils mangent de l'herbe; au relte ils 
aiment paflionnément l’eau-de-vie, dont 
ils s’enivrent fouvent, ils vendent leurs 
enfans, leurs parens, & quelquefois ils 
fe vendent eux-mêmes pour en avoir *.. 
Hs vont prefque nus, leur vêtement ne 
_ confifte que dans une toile de coton qui 
les couvre depuis la ceinture jufqu’au 
milieu de la cuifle, c’eft tout ce que Îa 
chaleur du pays leur permet, difent-ils, 
de porter fur eux ?; la mauvaife chere 
qu'ils font & la pauvreté dans laquelle 
ils vivent, ne les empêchent pas d’être 
contens & très-gais, is croient que 
leur pays-eft le meilleur & le plus beau 
climat de la terre, qu’ils font eux-mêmes. 
les plus beaux hommes de l'Univers. 
parce qu’ils font les plus noirs, & fi 


* Voyez le voyage de M. de Gennes, par M. 
Froger. Paris, r 69 8, page 1 $ à Juivantes. 
D Vovez les Lettres édifiantes. Recueil XT, pages 

48 T 492 
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leurs femmes ne marquoient pas du goût 
pour les blancs, ils en feroient fort peu 
de cas à caufe de leur couleur. 
Quoique les Nègres de Sierra - Liona 
ne foient pas tout-à-fait aufir noirs que 
ceux du Sénégal, ils ne font cepen- 
dant pas, comme le dit Struys, tome T, 
page 22, d'une couleur rouffeûtre & 
bafanée, ils font, comme ceux de Gui- 
née, d’un noir un peu moins foncé 
que les premiers; ce qui a pû tromper 
ce voyageur, c’eft que ces Nègres de 
Sierra- Liona & de Guinée fe peignent 
fouvent tout le corps de rouge & d’autres 
couleurs, ils fe peignent auffi le tour des 
yeux de blanc, de jaune, de rouge, & 
e font des marques & des raies de diffé- 
rentes couleurs fur le vifage, ils fe font 
auffi les uns & Îles autres déchiqueter 
la peau pour y imprimer des figures de 
bêtes ou de plantes ; les femmes font 
encore plus débauchées que celles du 
Sénégal, il y en a un très-grand nombre 
qui font publiques, & cela ne les des- 
honore en aucune façon; ces Nègres, 
hommes & femmes, vont toûjours la tête 
découverte, ils fe rafent ou fe coupent 
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les cheveux, qui font fort courts, de 
plufieurs manières différentes, ils portent 
des pendans d'oreilles qui pèfent jufqu’à 
trois ou quatre onces; ces pendans d’o- 
reilles font des dents, des coquilles, des 
cornes, des morceaux de bois, &c. il 
y en a auffi qui fe font percer la lèvre 
fupérieure ou les narines pour y fuf- 
pendre de pareils ornemens; leur vête- 
ment confifte en une efpèce de tablier 
fait d’écorce d’arbre & quelques peaux de 


finge qu'ils portent par-deffus ce tablier, 
ils attachent à ces peaux des fonnailles 


femblables à celles que’ portent nos 
mulets ; ils couchent {ur des nattes de 
jonc, & ils mangent du poiflon ou de 
la viande lorfqu'ils peuvent en avoir, 
mais leur principale nourriture font des 
jgnames ou des bananes *. Ils n'ont 
aucun goût que celui des femmes & 


aucun defir que celui de ne rien faire, 


 Jeurs maifons ne font que de milérables 
1 


chaumières, ils demeurent très-fouvent 
dans des lieux fauvages, & dans des terres 


* Wide Indiæ Orientalis partem fecundam ,. in qua 


» Joanmis Hugonis Linffcotani navigatio, Ü'c, Fran: 


cofurti, 1599, pag. 11 & 12. 


234  Hifloire Natureñe 

ftériles, tandis qu’il ne tiendroit qu’à eux 
d’habiter de belles vallées, des collines 
agréables & couvertes d'arbres, & des 
campagnes vertes, fertiles & entrecou- 
pées de rivières & de ruiffeaux agréables, 
mais tout cela ne leur fait aucun phifr, 
ils ont la même indifférence prefque fur . 
tout; les chemins qui conduifent d’un 
lieu à un autre font ordinairement deux 
fois plus longs qu'il ne faut, ils ne cher- 
chent point à les rendre plus courts, & 
quoiqu’on leur en indique les moyens : 
ils ne penfent jamais à pafler par le plus 
court, ils fuivent machinalement le che- 
min battu *, & fe foucient fr peu de 
perdre ou d ‘employer leur temps qu’ils 
ne le mefurent jamais. | 

Quoiïque les Nègres de Guinée foient 

d'une fanté ferme & très- bonne, rare- 
m nt arrivent-ils cependant à une cer- 
taine vicilleffe, un Nègre de cinquante 
ans eft dans fon pays un homme fort 
vieux, ils paroiflent l'être dès l’âge de 
qu'rante ; lufage prématuré des femmes 
eft peut-être la caufe de fa briéveté de 


* Voyez le voyage de Guinée par Guillame 
Bofman. Céncht, 170$, page 143 
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Teur vie ; les enfans font fi débauchés & 
fi peu contraints par les pères & mères 
que dès leur plus tendre jeunefle ils 
fe livrent à tout ce que la Nature leur 
fuggère * ; rien n'eft fr rare que de 
trouver dans ce peuple quelque fille 
‘qui puifle fe fouvenir du temps auquel 
elle a ceflé d'être vierge. 

Les habitans de Vifle Saint-Thomas, 
de l'ifle d’Anabon, &c. font des Nègres 
femblables à ceux du continent voifin, 

ils y font feulement en bien plus petit 
nombre, parce que les Européens les 
-ont chaffés & qu'ils n’ont gardé que 
ceux qu'ils ont réduits en efclavage. Is 
vont nus hommes & femmes à Fex- 
 «ption d’un petit tblier de coton ?. 
 Mandelflo dit que les Européens qui fe 
font habitués ou qui s’habituent aétuelle- 
ment dans cette ifle de Saint- Thomas, 
_ qui n'eft qu'a un degré & demi de 
- l'équateur, confervent leur couleur & 
demeurent blancs jufqu’à la troifième 
» génération, & il femble infinuer qu'après 
» Bofman. Utrecht 1 7oÿ, page 118. 
… Pb Voyez les voyages de Pyrard, page 1 6, 


* Voyez le voyage de Guinée par Guillaume- 
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cela ils deviennent noirs, mais il ne met 
paroît pas que ce changement puifle fe 
faire en aufit peu de temps. | 

Les Nègres de la côte de Juda & 
d’Arada font moins noirs que ceux de 
Sénégal & de Guinée, & même que 
ceux de Congo, ils aiment beaucoup la 
chair de chien & la préfèrent à toutes les 
autres viandes ; ordinairement la pre- 
mière pièce de eur feftin eft un chien 
rôti ; le goût pour Ha chair de chien 
m'eft pas particulier aux Nègres, les 
fauvages de l'Amérique feptentrionale & 
quelques nations Tartares ont le même 

oût, on dit même qu'en Tartarie on 
châtre les chiens pour les engraifler & 
les rendre meilleurs à manger. Voyez les 
nouveaux voyages des Iles. Paris, 1722, 
tome IV, page 165. 

Selon Pigafetta, & felon lAuteur du 
voyage de Drack qui paroît avoir copié 
mot à mot Pigafetta fur cet article, 
les Nègres de Congo font noirs, mais 
les uns plus que les autres & moins que 
les Sénégalois, ‘ils ont pour la plufpart 
les cheveux noirs & crépus, mais quel- 
ques-uns les ont roux ; les hommes font 
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de grandeur médiocre, les uns ont les 
yeux bruns & les autres couleur de verd 
de mer, ils n’ont pas les lèvres fi grofies 
que les autres Nèores, & Îles traits de 
leur vifage font aflez femblables à ceux 
des Européens *. 

Hs ont des ufages très-finguliers dans 
certaines provinces de Congo , par 
exemple, lorfque quelqu'un meurt à 
Lowango, ils placent le cadavre fur une 
efpèce d'amphithéatre élevé de fix pieds 
dans. l pofture d’un homme qui eft aflis 
les mains appuyées fur les genoux, ils 
l'habillent de ce qu’ils ont de plus beau 
& enfuite ils allument du feu devant & 
derrière le cadavre, à mefure qu'il fe def: 
fèche & que les étoffes s’imbibent ils le 
couvrent d’autres étoffes jufqu’à ce qu’il 
foit entièrement defléché , après quoi 
ils le portent én terre avec beaucoup de 
pompe. Dans celle de Malimba, c'eft 
la femme qui anobiit le mari; quand le 
Roi meurt & qu'il ne laifle qu’une fille, 
elle eft maîtrefle abfolue du royaume, 
pourvû néanmoins qu'elle ait atteint l'âge 

* Wide Indiæ Orientalis partem primam, pag, $: 


Voyez aufh le voyage de Amiral Drack, p. 1 102 
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nubile, elle commence par fe mettre’ 
en marche pour faire le tour de fon. 
royaume ; dans tous les bourgs & villages. 
où elle pale, tous les hommes font 

obligés à ion arrivée de fe mettre en haïe 

pour la recevoir, & celui d'entre eux 

qui lui plait le plus, va paffer la nuit 
avec elle ; au retour de fon voyage elle 

fair venir celui de tous dont elle a été 

Je plus fatisfaite & elle l'époufe ; après 

quoi elle cefle d’avoir aucun pouvoir 

fur {on peuple, toute l'autorité étant 

dès-lors dévolue à fon mari; jai tiré ces 

fait d'une reluion qui m'a été commu- 

niquée par M. de la Broffe qui a écrit 
les principales choies qu'il a remarquées | 
dans un voyage qu'il fit à la côte d'An= 
gola en 1738 ; il ajoûte un fait qui n'eft 

pis moins fingulier : « ces Nègres, ditil, 
» {ont extrêmement vindicatifs, je vais 

» en donner une preuve convaincante : 

» ils envoient à chaque inftant à tous 

» nos coinpioirs demander de l’eau-de- 

» vie pour le Roï & pour les princi- 

» paux du lieu, un jour qu'on réfufa de 

» leur en donner, on eut tout lieu de 

» s'en repentir, çar tous les Officiers 
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François & Anglois ayant fait une « 
parue de pêche dans un petit lac qui « 
eft au boid de la, mer, & ayant fait ce 
tendre une tene fur le bord du lac ce 
pour y manger leur pêche, comme ils ce 
étoient à fe divertir à la fin du repas, il ce 
vint lept à huit Nègres en Palanquins, ce 
qui etoicni le: principaux de Lovango, cé 
qui leur prélentérent lai main pour ce 
les faluer felon la coûtume du pays ; ce 
ces Nègres avoient froité leurs mains ce 
avec une herbe qui eft un poifon ce 
très-fubtil, & qui agit dans linfant ec 
lorfque malheureufement on: touche ce 
quelque chofe ou que lon prend du « 
tabac fans s'être auparavant lavé les « 
“mains, ces Nègres réuffirent fi bien cc 
dans leur mauvais deflein qu’il mourut « 
fur le champ cinq Capitaines & trois ce 
 Chirurgiens, du nombre defquels étoit ce 
mon Capitaine, &c ». 

Lorfque ces Nègres de Congo fen- 
tent de la douleur a ÿe tête ou dans quel- 
“qu'autre partie du corps, ils font une 
Hégère bleffure à l'endroit douloureux, 
& ils appliquent fur cette bleflure une 
is de petite corne percée, au moyen 
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de laquelle ils fuccent comme avec un, 
chalumeau le fang jufqu'à ce que la 
douleur {oit appailée ”. | 
Les Nègres du Sénégal, de Gambie, 
du Cap-verd, d'Angola & de Congo : 
{ont d’un plus beau noir que ceux de 4 
la côte de Juda, d'Hfigni, d'Arada & 
des lieux circonvoifins, ils font tous 
bien noirs quand ils fe portent bien , 
mais leur teint change dès qu’ils font | 
malades, ils deviennent alors couleur de ! 
biftre, ou même couleur de cuivre ?. ? 
On préfère dans nos iles les Nègres 
d'Angola à ceux du Cap-verd pour la 
force du corps, mais ils {entent {1 mau- : 
vais lorfqu'ils font échauftés, que Fair. 
des endroits par où ils ont paflé en eft. 
infecté pendant plus d’un quart-d’heure ; # 
ceux du Cap-verd n'ont pas une odeur. 
fi mauvaife à beaucoup près que ceuxs 
d'Angola, & ils ont aufli la peau plus « 
belle & plus noire, le corps mieux | 
fait, les traits du vilage moins durs, le. 
a ide Indiæ Orieutalis partem primant, per Phi- 
lippans Pigafèttam, pag. 51+ FN 
b Voyez les nouveaux voyages aux Ifles de” 
J'Amérique. Paris, 1722, tome ÎV, page 13 8: 4 
naturels 
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raturel plus doux & la taille plus avan- 
tageufe *. Ceux de Guinée font auffr 
très-bons pour le travail de Ia terre & 
pour les autres gros ouvrages ; ceux du 
Sénégal ne font pas fi forts, mais ils 
font plus propres pour le fervice do- 
meftique, & plus capables d'apprendre 
des métiers ?. Le Père Charlevoix dit 
que les Sénégalois font de tous les 
Nègres les mieux faits, les plus aifés à 
difcipliner & les plus propres au fervice 
domeftique; que les Bambaras font les 
plus grands, mais qu'ils font frippons; 
que les Aradas font ceux qui entendent 
le mieux la culture des terres; que les 
Gongos font les plus petits, qu'ils font 
fort habiles pêcheurs, mais qu'ils défer- 
tent aifément; que les Nagos font les 
plus humains, les Mondongos les plus 
cruels, les Mimes les plus réfolus, Îles 
plus capricieux & les plus fujets à fe dé- 
_ fefpérer. & que les Nègres créoles, de 
” quelque nation qu’ils tirent leur origine, 


* Voyez l’hiftoire des Antilles du P. du Tertre, 
Paris, 1667; page 493. 

b Voy. les nouveaux voyages aux Îfles, rome IV, 
page 116. 
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ne tiennent de leurs pères & mères que 
l'efprit de fervitude & la couleur, qu'ils 
font plus fpirituels, plus raifonnables, 


plus adroits, mais plus fainéans & plus : 
libertins que ceux qui font venus d'A. 


frique. Il ajoûte que tous les Nègres de 
Guinée ont l’efprit extrèmement borné, 
qu'il y en a même plufieurs qui paroif- 


fent être tout-à-fait flupides, qu'on en: 


voit qui ne peuvent jamais compter au 
delà de trois, que d'eux-mêmes ils ne 
penfent à rien, qu'ils mont point de 
mémoire, que le paflé leur eft auffi 
inconnu que l'avenir; que ceux qui ont 
de l'efprit font d’aflez bonnes plaifan- 
teries & faififlent aflez bien le ridicule ; 
qu’au refte ils font très-diflimulés & 
qu'ils mourroient pluftôt que de dire 
leur fecret, qu'ils ont communément le 
naturel fort doux, qu'ils font humains, 
dociles, fimples, crédules, & même 
fuperftitieux ; qu’ils font aflez fidèles, 
aflez braves, & que fr on vouloit les 
difcipliner & les conduire, on en feroit 
d’aflez bons foldats *, | 


* Voyez l’'hifoire de Saint-Domingue, par le 
Père Charlevoix. Paris, 17304 | + 


ne CR te St, DT Sd 


de 1 Homme. 2 43 


Quoïque les Nègres aient peu d’ef 
prit, ils ne laiflent pas d’avoir beaucoup 
de fentiment, ils font gais ou mélanco- 
liques , laborieux ou fainéans, amis ou 
ennemis, felon la manière dont on les 
traite : Jorfqu’on les nourrit bien & qu’on 
ne les maltraite pas, ils font contens, 
joyeux, prêts à tout faire, & la fatis- 
faction de leur ame eft peinte fur leur 
vifage; mais quand on les traite mal, 
ils prennent le chagrin fort à cœur & 
périflent quelquefois de mélancolie : ils 
font donc fort fenfibles-aux bienfaits & 
aux outrages, & ils portent. une haine 
mortelle contre ceux qui les ont mal- 
traités ; lorfqu’au contraire ils s'affe@tion+ 
nent à un maître, il n’y a rien qu’ils ne 
fuflent capables de faire pour lui mar- 
quer leur zèle & leur dévouement. Ils 
font naturellement compatiffans, & même 
tendres, pour leurs enfans, pour leurs 
amis , pour leurs compatriotes * ; ils 
partagent volontiers le peu qu'ils ont 
avec ceux qu'ils voient dans-le befoin, 
fans même les connoître autrement que 

* Voyez l'hifloire des Antilles, page 483 
juqu'à 533 ss 
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par leur indigence. Ïls ont donc, comme 
l'on voit, le cœur excellent, ils ont le 
germe de toutes les vertus : je re puis 
écrire leur hiftoire fans m’attendrir fur 
Jeur état; ne font-ils pas affez malheu- 
reux d'être réduits à la fervitude, d’être 
obligés de toûjours travailler fans pou- 
voir jamais rien acquérir ? faut-il encore 
les excéder, les frapper, & les traiter 
comme des animaux ? lhumanité fe 
révolte contre ces traitemens odieux 
que l’avidité du gain a mis en ufage, 
& qu’elle renouvelleroit peut-être tous 
Les jours, fi nos loix n’avoient pas mis 
un frein à la brutalité des maîtres, & 
refferré les limites de la misère de leurs 
efclaves. On les force de travail, on 
Jeur épargne KR nourriture, même la plus 
commune, ils fupportent, dit-on, trés- 
aifément la faim; pour vivre trois jours 
il ne leur faut que la portion d’un Eu- 
ropéen pour un repas ; quelque peu 
qu'ils mangent & qu'ils dorment, ils 
font toûjouts également durs, égale- 
ment forts au travail *. Comment des 


* Voyez l’hifloire de Saint-Domingue, page 
49 8 Ÿ Juivanrese 
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hommes à qui il refte quelque fentiment 
d'humanité peuvent-ils adopter ces mas 
ximes, en faire un préjugé, & chercher 
à légitimer par ces raifons les excès que 
la foif de Por leur fait commettre? mais 
laiflons ces hommes durs & revenons à 
notre objet. 

On ne connoît guère les peuples qui 
habitent les côtes & l’intérieur des terres 
de l'Afrique depuis le Cap-nègre jut- 
qu’au Cap des Voltes, ce qui fait une 
étendue d'environ quatre cens lieues : 
on fait feulement que ces hommes font 
beaucoup moins noirs que les autres 
Nègres, & ils reffemblent affez aux Hot- 
tentots, defquels ils font voifins du côté 
du midi. Ces Hottentots au contraire 
font bien connus, & prefque tous les 
voyageurs en ont parlé : ce ne font pas 
des Nègres, mais des Cafires, qui ne 
feroient que bafanés s'ils ne fe noircif- 
{oient pas la peau avec des graifles & des: 
couleurs. M. Kolbe qui a fait une def- 
cription fi exacte de ces peuples, Îles 
regarde cependant comme des Nègres, 
il affure qu'ils ont tous Îles cheveux 

courts, noirs, frifés & laineux comme 


L ii 
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ceux des Nègres”, & qu'il n’a jamais 
vû un feul Hottentot avec des cheveux 
longs: cela feul ne fuffit pas, ce me 
femble, pour qu’on doive les regarder 
comme de vrais Nègres ; d’abord ils 
en diffèrent abfolument par la couleur, 
M.-Kolbe dit qu’ils font couleur d'olive; 
& jamais noirs, quelque peine qu'ils fe 
donnent pour 1 devenir, enfuite il me 
paroît aflez difficile de prononcer fur 
leurs cheveux, puifqu' ils ne les peignent 
ni ne Îles lave jamais, qu'ils les frot- 
tent tous les jours d’une très - grande- 
quantité de graifle & de fuie mélées en- 
femble, & qu'il s’y amafle tant de pouf- 
fière & d’ordure que fe colant à la lon- 
oue les uns aux autres ils reffemblent à 
la toifon d’un mouton noir remplie de 
crotte ?. D'ailleurs leur naturel eft diffé- 
rent de celui des Nègres, ceux-ci aiment 
la propreté, font fédentaires, & s’iccoû- 
tument aifément au joug de la fervitude, 
les Hottentots au contraire font de la 
plus affreufe mal-propreté, ils font errans, 

* Defcription du Cap de Bonne-efpérance, par 
M. Kolbe. Amflerdam, 1741, page 9j: 

b Idem , page 92. 
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Indépendans & très- jaloux de leur li- 
berté ; ces différences font, comme lon 
voit, plus que fuffifantes pour qu'on 
doive les regarder comme un peuple 
différent des Nègres que nous avons 
décrits. air 

Gama, qui le premier doubla Ie Cap 
de Bonne-efpérance & fraya la route des 


. Indes aux nations Européennes, arriva 


à la baie de Sainte- Hélène le 4 No- 
vembre 1497, il trouva que les habi- 


| tans étoient fort noirs, de petite taille 


di: 


& de fort mauvaife mine “, mais il ne 
dit pas qu’ils fuffent naturellement noirs 


* comme les Nègres, & fans doute ils ne- 


ç 
$ 


Jui ont paru fort noirs que par la graifle 
& la fuie dont ils fe frottent pour cher 
de fe rendre tels; ce voyageur ajoûte 


que l'articulation de leur voix reflenr- 


bloit à des foupirs, qu'ils étoient vêtus 
de peaux de bêtes, que leurs armes 
étoient des bâtons durcis au feu, armés 
par la pointe d’une corne de quelque 
animal, &c. ? ces peuples n’avoient donc 

* Voyez l'hiftoire générale des voyages, par 
M. l'Abbé Prevôt, rome Î, page 22. | 


b_Jhidem, 
ii 
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aucun des arts en ufage chez les Nègres. 
Les voyageurs Hollandois difent que 
les Sauvages qui font au nord du Cap, 
font des hommes plus petits que les Eu- 
ropéens, qu'ils ont le teint roux- brun, 
quelques-uns plus roux & d’autres moins, 
qu ‘ils font fort laids & qu’ils cherchent 
à fe rendre noirs par de la couleur qu’ils 
s'appliquent fur le corps & fur le vifage, 
que leur chevelure eft femblable à celle 
d’un pendu qui a demeuré quelque 
temps au gibet *. Ils difent dns un 
autre endroit que Îles Hottentots font 
de Ja couleur des Mulâtres, qu'ils ont : 
‘le viñge diflorme, qu'ils font d'une | 
taille médiocre, maigres & fort légers à 
la courfe ; que leur langage eft étrange, 
& qu'ils “glouffent comme des coqs 
d'inde ?. Le Père Tachard dit que quoi- 
qu'ils aient communément les cheveux : 
prefqu'auffr cotonneux que ceux des 
Nègres, il y en a cependant plufieurs 
qui les ont plus longs & qui les hiffent 
flotter fur leurs épaules, il ajoûte même 


+ * Voyez le recueil des voyages de la Com- 
pagnie de Hollande, page 21 8. | 


» Idem, V. le voyage de Spitzberg, page 443* 
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que parmi eux il sen trouve d’auffi 
blancs que les Européens, mais qu'ils 
fe noirciflent avec de la graifle & de la 
poudre d’une certaine pierre noire dorit 
ils fe frottent le vifage & tout le corps ; 
que leurs femmes font naturellement 
fort blanches, mais qu'afin de plaire à 


Zeurs maris elles fe noirciflent comme 
eux *. Ovington dit que les Hottentots 


font plus bafanés que les autres Indiens, 
qu’il n’y a point de peuple qui reflemble 
tant aux Nèpgres par la couleur & par 
les traits, que cependant ils ne font pas 


| fi noirs, que leurs cheveux ne font pas 


fi crépus ni leur nez fr plat ?. 

Par tous ces témoignages il eft aifé 
de voir que les Hottentots ne font pas 
de vrais Nègres, mais des hommes qui 
dans la race des noirs-commencent à fe 


rapprocher du blanc, comme les Maures 


dans la race blanche commencent à 
s'approcher du noir ; ces Hottentots 
font au refte des efpèces de Sauvages 


# Voyez le premier voyage du Père TFachard. 


| Paris, 1686, page 108. 


b Voyez le voyage de Jean Ovington. Paris 5 
17255 Past 194 L 
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fort extraordinaires, les femmes fur-tout , 
qui font beaucoup plus petites que les 
hommes, ont une efpèce d’excroiflance 
ou de peau dure & large qui leur croît 
au deffus de los pubis, & qui defcend 
jufqu’au milieu des cuifles en forme de 
tablier *; Thevenot dit la même chofe 
des femmes Egyptiennes, mais qu’elles 
ne laiflent pas croître cette peau & qu’- 
élles la brûlent avec des fers chauds : je 
doute que cela foit auffr vrai des Egyp- 
tiennes que des Hottentotes ; quoi qu’il 
en foit, toutes {es femmes naturelles du 
Cap font fujettes à cette monftrueufe 
difformité, qu’elles découvrent à ceux 
qui ont affez de curiofité ou d'intrépi- 
dité pour demander à la voir ou à fa 
toucher. Les hommes de leur côté font ! 
tous à demi-eunuques, mais il eft vrai ! 
qu'ils ne naiflent pas tels & qu’on leur 
ôte un tefticule ordinairement à l'âge de 
huit ans, & fouvent plus tard. M. Kolbe 
dit avoir vû faire cette opération à un 
jeune Hottentot de dix-huit ans ; les 


* Voyez la defcription du Cap, par M. Kolbe, 
tome I, page 9 r ; voyez aufli le voyage de Courlaï, 


page 29 Ze 
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- circonftances dont cette cérémonie eft 


accompagnée, font fi fingulières que je 
ne puis m'empêcher de les rapporter ici 
d’après le témoin oculaire que je viens 
de citer. 

Après avoir bien frotté le jeune hom- 
me de la graifle des entrailles d’une bre- : 
bis qu’on vient de tuer exprès, on le 
couche à terre fur le dos, on lui lie les 
mains & les pieds, & trois ou quatre de 
fes amis le tiennent; alors le Prêtre ( car 


… c’eft une cérémonie religieufe | armé 


4 


1 Pa RTE 
de nerf de mouton; cetie opération étant 


d'un couteau bien tranchant fait une 
incifion, enlève le tefticule gauche * & 
remet à la place une boule de graifle de 
la même grofleur, qui a été préparée 
avec quelques herbes médicinales ; il 
coud enfuite la plaie avec los d’un petit 
oifeau qui lui fert d’aiguille & un filet 


finie on délie le patient, mais le Prêtre 
avant que de le quitter le frotte avec de 
Ja graifle toute chaude de a brebis tuée, 
ou pluftôt il fui en arrofe tout le corps 

* Tavernier dit que c’eft le tefticule droit, 


some IV, page 297. 1 
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avec tant d’abondance que lorfqu’elle eft 


refroidie elle forme une efpèce de croûte, 
il le frotte en même temps fr rudement 


que le jeune homme qui ne fouffre 


déjà que trop, fue à grofles gouttes & 
fume comme un chapon qu'on rôtit ; 
enfuite l'opérateur fait avec fes ongles 
des fillons dans cette croûte de fuif d’une 


extrémité du corps à l'autre, & pifle 


deflus aufli copieufement qu'il le peut, 
après quoi il recommence à le frotter 
encore, & il recouvre avec la graifle les 
filons remplis d'urine. Aufli-tôt chacun 
abandonne le patient, on le laifle {eul 


plus mort que vif, il eft obligé de fe 
traîner comme il peut dans une petite 
hutte qu’on lui a bâtie exprès tout pro-" 


che du lieu où s’eft faite ie: il 
y périt ou il y recouvre la fanté fans 


qu’on lui donne aucun fecours, & fans # 


aucun autre rafraïchiflement ou nourri- 


ture que la graifle qui lui couvre tout ! 
le corps & qu’il peut lécher s'il le veut: : 


au bout de deux jours il eft ordinaire- 
ment rétabli, alors il peut fortir & fe 
montrer, & pour prouver qu'il eft en 


-{ 


ere 
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effet parfaitement guéri, il fe met à courir 
avec autant de légèreté qu’un cerf”. 

Tous les Hottentots ont le nez fort 
plat & fort large, ils ne lauroient ce- 
pendant pas tel fr les mères ne fe faifoient 
un devoir ‘de leur aplatir le nez peu de 
temps après leur naiflance, elles regardent 
un nez proéminent comme une diffor- 
mité ; ils ont aufli les lèvres fort groffes, 
fur-tout a fupérieure, les dents fort blan- 
ches, les fourcils épais, la tête grofie, le 
corps maigre, les membres menus; ils ne 
vivent guère paflé quarante ans, fa mal- 
propreté dans laquelle ïls fe plaifent & 
croupiflent, & les viandes infeétées & 
corrompues dont ils font leur principale 
nourriture, font fans doute les caufes 
qui contribuent le plus au peu de durée 
de leur vie. Je pourrois m’étendre bien 
davantage fur la defcription de ce vilain 
peuple, mais comme prefque tous Îles 
voyageurs en ont écrit fort au long, je 
me contenterai d'y renvoyer ?. Seule- 


+ Voyez la Defcription du Cap, par M. Kolbe, 
page 275. & ! | 

- b /dèm; le recueil des voyages de la Compagnie 

Hollandoïfe, le voyage de Robert Lade, traduit 
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ment je ne dois pas pafler fous filence 


un fait rapporté par Tavernier, c’eft que 


les Hollandois ayant pris une petite fille 
Hottentote peu de temps après fa naïf- 
fance & l’ayani élevée parmi eux ; elle de- 
vint auffi blanche qu’une Européenne , 
& il préfume que tout ce peuple feroit 
affez blanc s’il n'étoit pas dans Pufage 


de fe barbouiller continuellement avec 


des drogues noires. | 

En remontant le long de Ia côte de 
V'Afrique au delà du Cap de Bonne- 
cfpérance, on trouve la terre de Natal, 
les habitans font déjà différens des Hot- 
tentots, ils font beaucoup moins mal- 
propres & moins laids, ils font aufli na- 
turellement plus noirs, ils ont le vifage 
en ovale, le nez bien proportionné, les 
dents blanches, la mine agréable, les 
cheveux naturellement frilés, mais ils ont 
aufli un peu de goût pour la graifle, 
par M. Abbé Prevôt, tome 1, page 88; le voyage 
de Jean Ovington ; celui de la Loubère, rome 11, 
‘ page 134 ; le premier voyage du Père Tachard, 
page 95; celui d’Innigo de Biervillas, première 
partie, page 34; ceux de Tavernier, rome 1F, 
page 296; ceux de François Léouat, tome IL, 


». 154; ceux de Dampier, tome Îl, p.255, Cr: 10 
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car‘ils portent des bonnets faits de fuif 
de bœuf, & ces bonnets ont huit à dix 
pouces de hauteur, ils emploient beau- 
coup de temps à les faire, car il faut 
pour cela que le fuif foit bien épuré, 
ils ne l’appliquent que peu à peu & le 
mêlent fi bien dans leurs cheveux qu'il 
ne.fe défait jamais *. M. Kolbe prétend 
qu'ils ont le nez plat, même de naif- 
fance & fans qu'on le leur aphaifle, & 
qu'ils diffèrent aufli des Hottentots en 
ce qu'ils ne bégayent point, qu'ils ne 
frappent pas leur palais de leur langue 
comme ces derniers, qu’ils ont des mai- 
fons, qu'ils cultivent la terre, y fèment 
une éfpèce de mays ou bled de Turquie 
dont ils font de la biére, boïfilon incon- 
nue aux Hottentots ?. 

Après la terre de Natal on trouve 
celle de Sofala & du Monomotapa ; fe- 
Jon Pigafetta, les peuples de Sofala font 
noirs, mais plus grands & plus gros 
que les autres Caffres ; c’eft aux envi-. 
rons de ce royaume de Sofala que cet 


4 Voyez les voyages de Dampier, rome 11; 


{ 


» past 393: 


b Defcription du Cap, rome 1, page 13 6: 
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Auteur place les Amazones *, mais rien 
n’eft plus incertain que ce qu’on a dé- 
bité fur le fujet de ces femmes guer- 
rières. Ceux du Monomotapa font, au 
rapport des voyageurs Hollandois, aflez 
grands, bien faits dans leur taille, noirs 
& de bonne complexion, les jeunes filles 
vont nues & ne portent qu'un morceau 
de toile de coton, mais dès qu’elles font 
mariées elles prennent des vêtemens ?. 
Ces peuples, quoiqu’affez noirs, font 
différens des Nègres, ils n’ont pas les 
traits fi durs ni fi laids, leur corps n’a 
point de mauvaife odeur, & ils ne peu- 
vent fupporter la fervitude ni le travail ; 
le Père Charlevoix dit qu’on a vû en 
Amérique de ces noirs du Monomotapa 
& de Madagafcar, qu’ils n’ont jamais 
pû fervir & qu'ils y périffent même en 
fort peu de temps *. 

Ces peuples de Madagafcar & de 


b Voy. le recueil des voyages de la Compagnie 
Hollandoife, rome 111, page 625$; Voyez aufli le 
voyage de ’Amiral Drack, feconde partie, p. 993 
& celui de Jean Mocquet, page 2 66. 


€ V. l'hiftoire de Saint-Domingue, p. 499 | 


# Vide Indie Orientalis partem primam , Pag. $ 4e | 
| 
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Mofambique font noirs, les uns plus 
& les autres moins, ceux de Madagaf- 
car ont les cheveux du fommet de Îa 
tête moins crépus que ceux de Mofam- 
bique, ni les uns ni les autres ne font 
de vrais Nègres, & quoique ceux de fa 
côte foient fort foümis aux Portugais, 
ceux de lintérieur du continent font 
fort fauvages & jaloux de leur liberté, 
ils vont tous abfolument nus, hommes 
& femmes, ils fe nourriflent de chair 
. d’éléphant & font commerce de l’ivoire*, 
Ï1 y a des hommes de différentes efpè- 
ces à Madagafcar, fur-tout des noirs & 
des blancs qui, quoique fort bafanés, 
femblent être d’une autre race ; les pre- 
miers ont les. cheveux noirs & crépus, 
les feconds les ont moins noirs, moins 
frifés & plus longs : l'opinion commune 
des voyageurs eft que ces blancs tirent 
leur origine des Chinois, mais, comme 
le remarque fort bien François Cau- 
‘che, il y a plus d'apparence qu’ils font 


* Voyez le recueil des voyages, tome IIT, 
“page 623; le voyage de Mocquet, page 2 65 ; & 
la navigation de Jean Hugues Lintfcot, page 20. 
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de race Européenne, car il aflure que 
de tous ceux qu’ila vüs, aucun n’avoit 
le nez ni le vifage plats comme les Chi- 
nois ; il dit aufli que ces blancs le font 
plus que les Caftillans, que leurs che- 
veux font longs, & qu'à l’égard des 


noirs ils ne font pas camus comme ceux 


du continent, & qu’ils ont les lèvres aflez 
minces. [1 y a aufli dans cette ïfle une 
grande quantité d'hommes de couleur 
olivâtre ou bafanée, ils proviennent ap- 


pareminent du mélange des noirs & des : 


blancs: le voyageur que je viens de ci- 
ter dit que ceux de [a baie de Saint- 
Aupguftin font bafanés , qu’ils n’ont point 
de barbe, qu'ils ont les cheveux longs 
& liffes, qu'ils font de haute taille & 
bien proportionnés, & enfin qu'ils font 
tous circoncis, quoiqu'il y ait grande 
apparence qu'ils n’ont jamais entendu 
parler de la loi de Mahomet, puifqu’ils 


n’ont ni temples, ni mofquées, ni re- 


ligion*. Les François ont été les pre-- 


miers qui aient abordé & fait un éta- 


. * Voyez le voyage de François Cauche, Paris sl 


2671, page 45. 
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bliflement dans cette ifle, qui ne fut pas . 
foûtenu * ; lorfqu’ils y defcendirent, ils 
y trouvèrent les hommes blancs dont 
nous venons de parler, & ils remarque- 
rent que les noirs qu’on doit regarder 
comme les naturels du pays, avoient du 
refpect pour ces blancs ?. Cette ifle de 
Madagafcar eft extrêmement peuplée & 
fort abondante en pâturages & en bé- 
tail, les hommes & les femmes font fort 
débauchés, & celles qui s’abandonnent 
publiquement ne font pas deshonorées; 
ils aiment tous beaucoup à danfer, à 
chanter & à fe divertir, & quoiqu'ils 
{oient fort parefleux, ils ne laiflent pas 
d’avoir quelque connoifiince des arts 
méchaniques, ils ont des lboureurs, des 
forgerons, des charpentiers , des potiers, 
& même des orfèvres, ils n’ont cepen- 
dant aucune commodité dans leurs mai- 
fons, aucuns meubles, ils couchent fur 
des nattes, ils mangent la chair prefque 
crue & dévorent même le cuir de leurs 
bœufs après avoir fait un peu griller le 


| ? Voyez le voyage de Flacour. Paris, 1661. 
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poil, ils mangent aufli la cire avec le 
* miel; les gens du peuple vont prefque! 
tout nus, les plus riches ont des cale- 
cons ou des jupons de coton & de 
foie *, ÿ 

. . se , 0 
Les peuples qui habitent a one 


f 
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de l’Afrique ne nous font pas aflez con- 
‘nus pour pouvoir les décrire ; ceux que 
les Arabes appellent Zingues, font des 
noirs prefque fauvages ; Marmol dit. 
qu'ils multiplient prodigieufement & 
qu'ils inonderoient tous les pays voifins, « 
{1 de temps en temps il n'y avoit pas une M 
grande mortalité parmi eux caufée par # 
des vents chauds. | À 
Il paroît par tout ce que nous venons À 
de rapporter, que les Nègres propre-. 
ment dits font différens des Caffres , 


F 
o 


qui font des noirs d’une autre efpèce; # 
mais ce que ces defcriptions indiquent 
encore plus clairement, c’eft que la cou- 
leur dépend principalement du climat, # 
& que les traits dépendent beaucoup des 
ufages où font les différens peuples.de 
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s’écrafer le nez, de fe retirer les paupières, 
de s’alonger les oreilles, de fe groflir 
les lèvres, de s’aplatir le vifage, &c. rien 
ne prouve mieux combien le climat 
influe fur la couleur, que de trouver 
fous le même parallèle, à plus de mille 
lieues de diftance, des peuples aufli fem- 
blables que le font les Sénégalois & les: 
Nubiens, & de voir que les Hoitentots 
qui n’ont pû tirer leur origine que de 
nations noires, font cependant les plus 
blancs de tous ces peuples de l'Afrique, 
parce qu’en effet ils font dans le climat 
le plus froid de cette partie du monde; 
& fi l’on s'étonne de ce que fur les 
bords du Sénégal on trouve d'un côté 
‘une nation bafanée & de lautre côté une 
nation entièrement noire, on peut fe 
fouvenir de ce que nous avons déjà in- 
finué au fujet des effets de Ka nourriture, 
ils doivent influer fur la couleur comme 
fur les autres habitudes du corps, & fi 
on en veut un exemple, on peut en don- 
ner un tiré des animaux, que tout le 
monde eft en état de vérifier; les lièvres 
de plaines & des endroits aquatiques ont 
da chair bien plus blanche que ceux de 
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montagnes & des terreins fecs, & dans” 
le même lieu ceux qui habitent la prairiem 
font tout différens de ceux qui demeu=M 
rent fur les collines; la couleur de las 
chair vient de celle du fang & des autres 
humeurs du corps fur la qualité def= 
quelles la nourriture doit néceffairements 
influer. | 4 
L'origine des noirs a dans tous Îess 
temps fait une grande queftion, les An-M 
ciens qui ne connoifloient guère ques 
ceux de Nubie, les regardoient commen 
faifant la dernière nuance des peuples! 
bafanés, & ils les confondoient avec les” 
Éthiopiens & les autres nations de cettes 
partie de l'Afrique qui, quoiqu’extré= 
mement bruns, tiennent plus de Ja racel 
blanche que de la race noire; ils pen=i 
foient donc que la différente couleur des! 
hommes ne provenoit que de Îa difféal 
rence du climat, & que ce qui produisl 
foit a noirceur de ces peuples, étoit 1 
trop grande ardeur du foleil à laquelle 
ils font perpétuellement expolés : cette 
opinion, qui eft fort vrai-femblable, 4 
fouffert de grandes difficultés lorfqu’on 
reconnut qu'au delà de la Nubie dans 
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un climat encore plus méridiond, & 
fous l'Equateur même, comme à Mé- 
linde & à Mombaze, la plufpart des 
hommes ne font pas noirs comme les 
Nubiens, mais feulement fort bafanés, 
& lorfqu'on eût obfervé qu’en tranf- 
portant des noirs de leur climat brûlant 
dans des pays tempérés, ils n’ont rien 
perdu de leur couleur & l’ont également 
communiquée à leurs defcendans ; mais 
fr l’on fait attention d’un côté à la mi- 
gration des différens peuples, & de l’au- 
tre au temps qu'il faut peut-être pour 
noircir ou pour blanchir une race, on 
verra que tout peut fe concilier avec le 
fentiment des Anciens, car les habitans 
naturels de cette partie de lAfrique font 
les Nubiens, qui font noirs & originai- 
rement noirs, & qui demeureront per- 
pétuellement noirs tant qu’ils habiteront 
Je même climat & qu'ils ne fe méleront 
pas avec les blancs; les Éthiopiens. au 
contraire, les Abyilins, & même ceux 
de Mélinde, qui tirent leur origine des 
blancs, puifqu’ils ont la même religion 
& les mêmes ufages que les Arabes, & 
qu'ils leur reflemblent par la couleur : 
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font à la vérité encore plus bafanés que 
les Arabes méridionaux, mais cela même ‘ 
prouve que dans une même race d’hom= " 
mes le plus ou moins de noir dépend 
de la plus ou moins grande ardeur du 
climat : il faut peut-être plufieurs fiècles W 
& une fucceflion d’un grand nombre » 
de générations pour qu'une race blan- 
che prenne par nuances Îa couleur brune 
& devienne énfin tout-à-fait noire ; : 
mais il y a apparence qu'avec le temps un # 
peuple blanc tranfporté du nord à l’é- # 
quateur pourroit devenir brun & même # 
tout -à- fait noir, fur-tout fi ce même 
peuple changeoïit de mœurs & ne fe « 
fervoit pour nourriture que des pro, 
ductions du pays chaud dans lequel il 
auroit été tranfporté. k 35:00 
L’objection qu’on pourroit faire con- 1 
tre cette opinion & qu’on voudroit tirer 
de la différence des traits, ne me paroït 
pas bien forte, car on peut répondre : 
qu'il y a moins de différence entre les ! 
traits d’un Nègre qu’on n'aura pas dé-. 
figuré dans fon enfance, & les traits d’un 
Européen, qu'entre ceux d’un Tartare ou 
d'un Chinois, & ceux d'un Circaflien! 
ou 
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ou d’un Grec ; & à l'égard des cheveux, 
leur nature dépend fr fort de celle de 
lg peau, qu’on ne doit les regarder que 
cemme faifant une différence très-acci- 
dentelle, puifqu’on trouve dans fe même 
pays & dans la même ville des hommes 
qui, quoique blancs , ne laiffent pas d’a- 

voir les cheveux très-différens les uns 
des autres au point qu’on trouve même 
en France, des hommes qui les ont auffi 
courts & aufli crépus que les Nègres, 
& que d’ailleurs on voit que le climat, 
Je froid & le chaud influent fi fort fur 
la couleur des cheveux des hommes & 
-du poil des animaux, qu’il n’y a point 
de cheveux ñoiïrs dans les royauines du 
nord, & que les écureuils, les lièvres, 
les belettes & plufieurs autres animaux 
y font blancs ou prefque blancs, tandis 
qu'ils font bruns ou gris dans les pays 
moins froids; cette différence qui eft 
produite par l'influence du froid ou du 
chaud, eft même fi marquée, que dans 
la plufpart des pays du nord, comme 
dans la Suède, certains animaux, comme 
les lièvres, font tout gris pendant l'été 
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& tout blancs pendant l'hiver *. 
Mais il y a une autre raifon beaucoup 
lus forte contre cette opinion, & qui 
d'abord paroît invincible, c’eft qu'on a 
découvert un continent entier, un nou- 
veau monde, dont la plus grande partie 
des terres habitées fe trouvent fituées 
dans la Zoné torride, & où cependant 
il ne fe trouve pas un homme noir, 
tous les habitans de cette partie de la 
terre étant plus ou moins rouges, plus 
ou moins bafanés ou couleur de cuivre; 
car. on auroit dû trouver aux ifles An- 
tilles, au Mexique, au royaume ‘de 
Santa-Fé, dans la Guiane, dans le pays 
des Amazones & dans le Pérou, des 
Nègres ou du moins des peuples noirs, 
puifque ces pays de lAmérique font 
fitués fous la même latitude que le Sé- 
négal, la Guinée & le pays d’Angola 
en Afrique; on auroit dû trouver au 
BréGl, au Paraguaï, au Chili des hommes 
femblables aux Caffres, aux Hottentots, 
fi le climat ou la diftance du pole étoit 


la caufe de la couleur des hommes. Mais 
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avant que d’expofer ce qu’on peut dire 
fur ce fujet, nous croyons qu'il eft 
néceflaire de confidérer tous les diffé- 
rens peuples de l'Amérique comme nous 
avons Confidéré ceux des autres parties 
du monde, après quoi nous férons plus 
en état de faire de juftes comparaifons & 
d'en tirer des réfultats généraux. 

En commençant par le nord on trou- 
ve, comme nous l'avons dit, dans les 
parties les plus féptentrionales de A mé- 
rique, des efpèces de Lapons fembla- 
bles à ceux d'Europe ou aux Samoïedes 
W’Afie; & quoiqu'ils foient peu nom- 
breux en comparaifon de ceux-ci, ils ne 
laiffent pas d’être répandus dans une 
étendue de terre fort confidérable. Ceux 
qui habitent les terres du détroit de Da- 
vis, font petits, d’un teint olivätre, ils 
ont les jambes courtes & grofles, ils font 
habiles pêcheurs, ils mangent leur poif- 
fon & leur viande cruds, leur boiflon 
eft de l'eau pure ou du fang de chien 
de mer, ils font fort robuftes & vivent 
fort long-temps *. Voilà, comme l'on 


* Voyez l'hifloire naturelle des Ifles. Rorerd. 
r65 8," page 189: | 
| M ij 
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voit, la figure, la couleur & les mœurs 
des Lappons, & ce qu'il y a de fingu- 
lier, c’eft que de même qu'on trouvé 
auprès des Lappons en Europe les Fin 
nois qui font blancs, beaux, aflez grands 
& affez bien faits ; on trouve auffr auprès 
de ces Lappons d'Amérique une autre 
cfpèce d'hommes qui font grands, bien 
faits & affez blancs, avec les traits du 
vifige fort réguliers *. Les Sauvages de 


Ja baie de Hudfon & du nord dela 


terre de Labrador ne paroiffent pas être 
de la même race que les premiers, quoi- 
qu'ils foient laïds, petits, mal faits, ils 
ont le vifige prefque entiérement cou- 
wert de poil comme les Sauvages du 
pays d'Yeço au nord du Japon, is ha- 
bitent l'été fous des tentes faites de peaux 
d'orignal ou’ de Caribou ? , hiver ils 
vivent fous terre comme les Lappons & 
es Samoïcdes, & fe couchent comme 
‘éux tous pêle-mêle fins aucune diftinc- 
tion, ils vivent auffi fort long-temps, 


:4, Voyez l'hiftoire maturelle des Jles. Roterd, 
65 #, page 189. 
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quoiqu’ils ne fe nourriffent que de chair 
ou de-poiflon cruds*. Les Sauvages dé 
Terre-neuve reflemblent aflez à ceux du 
détroit de Davis, ils font de petite 
taille , ils n’ont que peu ou point dé 
barbe, leur vifage eff large & plat, leurs 
yeux gros , & ils font généralement aflez 
camus ; le voyageur qui en donne cette 
defcription dit qu'ils reflemblent affez 
bien aux Sauvages du continent fepten- 
trional & des environs du Groenland ?. 

Au deflous de ces Sauvages qui font 
répandus dans les parties les plus fep- 
tentrionales de l'Amérique, on trouve 
d’autres Sauvages plus nombreux & tout 
différens des premiers, ces Sauvages font 
ceux du Canada & de toute la profon- 
deur des terres jufqu’aux Affiniboïls, 
ils font tous affez grands, robuftes, forts 
& aflez bien faits, ils ont tous les che- 
veux & les yeux noirs, les dents très- 
blanches, le teint bafané, peu de barbe, 

" / 


a Voyez le voyage de Robert Lade, traduit par 
VAbbé Prevôt. Paris, 1 744, tome IT, page 3 09 
Ê fuivantes. 
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& point ou prefque point de poil en 
aucune partie du corps, ils font durs & 
infaigables à la marche, très-{égers à 
Ja courfe, ils fupportent auffi aifément 
Ia faim que les plus grands excès de 
nourriture, ils font hardis, courageux, 
fiers, graves & modérés ; enfin ils ref- 
femblent fi fort aux Tartares orientaux 
par la couleur de fa peau, des cheveux 
& des yeux, par le peu de barbe & de 
poil, & auffi par le naturel & les mœurs, 
qu’on les croiroit iflus de cette nation, 
fion ne les regardoit pas comme fépa- 
rés les uns des autres par une vafte mer; 
ils font auffi fous 11 même latitude , ce 
qui prouve encore combien le climat 
influe fur la couleur & même fur fa 
figure des, hommes. En un mot, on 
trouve dans Île nouveau continent, com- 
me dans l’ancien, d’abord des hommes 
au nord femblables aux Lappons, & 
aufli des hommes blancs & à cheveux 
blonds femblables aux peuples du nord 
de l'Europe, enfuite des hommes velus 
 femblables aux Sauvages d’Yeço, & en- 


fin les Sauvages du Canada & de toute la ! 


terre ferme , jufqu’au golfe du Mexique, 
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eui reflemblent aux Tartares par tant 
d’endroits qu’on ne douteroit pas qu'ils 
ne fuffent Tartares en effet, fi lon n'é- 
toit embarraffé fur la poflibilité de la 
migration; cependant fr l'on fait attene 
tion au petit nombre d'hommes qu'on 
a trouvé dans cette étendue immenfe des 
terres de l'Amérique feptentrionale, & 
qu'aucun de ces hommés n'étoit encore 
civilifé, on ne pourra guère fe refufer 
à croire que toutes ces nations fauvages 
ne foient de nouvelles peuplades pro= 
duites par quelques individus échappés 
d’un peuple plus nombreux. I ell vrai 
qu’on prétend que dans JA mérique fep- 
tentrionale , en da prenant depuis le nord 
jufqu’aux ifles Lucayes & au Mififfipi, 
il ne refte pas actuellement la vingtième 
partie du nombre des peuples naturels 
qui y étoient lorfqu'on en fit la décou- 
verte, & que ces nations fauvages ont 
été ou détruites ou réduites à un f1 petit 
nombre d'hommes, que nous ne devons 
pas tout-à-fait en juger aujourd’hui 
comme nous en aurions jugé dans ce 
temps; mais quand même on accorde- 
roit que l'Amérique feptentrionale avoit 

| M üij 
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alors vingt fois plus d'habitans qu'il n’en 
refte aujourd’hui, cela n'empêche pas 
qu'on ne dût la confidérer dès- lors 
comme une terre déferte ou fi nouvel< 
lement peuplée, que les hommes n’a- 
voient pas encore eu Îe temps de s’y 
muliplier. M. Fabry que jai-cité*, & 
qui a fait un très-long voyage dans la 
profondeur des terres au nord-oueft du 
Mifliflipi où perfonne n'avoit encore 
pénétré, & où par conféquent les na- 
tions fauvages n'ont pas été détruites, 
m'a afluré que cette partie de l’'Amé- 
rique eft fi déferte qu’il a fouvent fait 
cent & deux cens lieues fans trouver une 
face humaine ni aucun autre veftige qui 
püt indiquer qu’il y eût quelque habi- 
tation voifine des lieux qu’il parcouroit, 
& lorfqu’il rencontroit quelques-unes de 
ces habitations, c'était toûjours à des 
diflances extrémement grandes les unes 
des autres, & dans chacune il n’yavoit 
fouvent qu’une feule famille, quelque- 
fois deux ou trois, mais rarement plus 
de vingt perfonnes enfemble, & ces vingt 


* Voyez l’hifioire naturelle, générale & parti- 
culière, Paris, 1749, tome 1, page 3404 
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perfonnes étoient éloignées de cent 
lieues de vingt autres perfonnes. Il eft 
vrai que le long des fleuves & des Incs 
que lon a remontés ou fuivis, on à 
trouvé-des nations fauvages compofées 
d'un bien plus grand nombre d’hom- 
mes, & qu'il en refte encore quelques- 
unes qui ne laiffent pas d’être affez nom- 
breufes pour inquiéter quelquefois les 
habitans de nos Colonies; mais ces na- 
tions les plus nombreufes fe réduifent à 
trois ou quatre mille perfonnes , & ces 
trois ou quatre mille perfonnes font ré- 
pandues dans un efpacé de terrein fou 
vent plus grand que tout le royaume de 
France, de forte que je fuis perfuadé 
qu’on pourroit avancer, fans crainte de 
{e tromper, que dansune feule ville com- 
me Paris if y'a plus d’hommes qu'il n’y 
a de fauvages dans toute cette partie de 
Amérique {eptentrionale comprife en- 
tre l mer du nord & a mer du fud, 
depuis le golfe du Mexique jufqu'au 
nord, quoique cette étendue de terre 
foit beaucoup plus grande que toute 
Y Europe. ” 

La multiplication des hommes: tient 
M v 
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encore plus à la fociété qu’à Ia Nature é 
& les hommes ne font fi nombreux en 
comparaifon des animaux fauvages que 
parce qu'ils fe font réunis en.fociété, 
qu'ils. fe font aidés, défendus,, fecou- 
rus mutuellement. Dans cette partie de 
l'Amérique dont nous venons de par- 
kr, les Bifons * font peut-être” plus 
Re rs que les hommes; mais de fa 
même façon que Île nombre des hommes 
ne peutaugmenter confidérablement que : 
par leur réunion en fociété , c’eft le nom- 
bre des hommes déjà augmenté à un cer 
tin point qui produit prefque nécef-. 
fairement la fociété; il eft donc à pré- 
fumer que comine l’on n’a trouvé dans. 
toute cette partie de JA mérique aucune 
nation civilifée, le nombre des hommes: 
y étoit encore trop petit & leur éta- 
bliflement dans ces contrées trop. nou 
veau pour qu ils aient pà fentir la né- 
ceflité ou même les avantages de.fe réu- 
nir en fociété; car quoique ces nations 
fauvages euffent des efpèces de mœurs. 
ou de coûtumes particulières à chacune, 


* Efpèce de bœufs fauvages différens de nos 
bœufs. 
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& que Îles unes fuflent plus ou moins 
farouches , plus ou moins cruelles, plus 
ou moins courageufes, elles étoient 
toutes également ftupides , . également 
ignorantes , également dénuées d'arts 
& d’'induftrie. 

Je ne crois donc pas devoir m'éten- 
dre beaucoup fur ce qui a rapport aux 
coûtumes de ces nations fauvages, tous 
les Auteurs qui en ont parlé n’ont pas 
fait attention que ce qu’ils nous don- 
noient pour des ufages conftans & pour 
les mœurs d’une fociété d'hommes , n'é- 
toit que des actions particulières à quel- 
ques individus fouvent déterminés par 
les circonftances ou par le caprice; cer-, 
taines nations, nous difent-ils , mangent 
leurs ennemis, d’autres les brülent , d’au- 
tres les mutilent ; les unes font perpé- 
tuellement en guerre , d’autres cherchent 
à vivre en paix ; chez les unes on tue 
fon père lorfqu’il a atteint un certain 
âge, chez les autres les pères & mères 
mangent leurs enfans, toutes ces hif- 
toires fur lefquelles les voyageurs fe font 
étendus avec tant de complailance fe ré- 
duifent à des récits de faits particuliers , 
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& fignifient feulement que tel fauvage 
a mangé fon ennemi, tel autre, l’a brûlé 
ou mutilé, tel autre a tué ou mangé fon 
enfant , & tout cela peut fe trouver dans 
ane feule nation de fauvages comme 
dans plufieurs nations; car toute nation 
où il n’y a ni règle, ni loi, ni mat- 
tre, ni fociété habituelle, eft moins une 
nation qu'un aflemblage tumultueux 
d'hommes barbares & indépendans, qui 
n’obéiflent qu’à leurs paflions particu- 
Bières, & qui ne pouvant avoir un in- 
térêt commun, font incapables de fe di; 
riger vers un même but & de fe foû- 
mettre à des ufages conftans, qui tous 
fuppofent une fuite de deffeins raifonnés 
& approuvés par le plus.grand nombre. 
La même nation, dira-t-on , eft com- 
polée d'hommes qui fe reconnoifient, 
qui parlent la même langue, qui fe réu- 
niflent, lorfqu'il le faut, fous un. chef, 
qui s'arment de même, qui hwlent de. 
I même façon, qui fe barbouillent de 
la même couleur : oui fi cesufages. étoient 
conftans , s'ils ne fe réunifloient pas fou- 
vent fans favoir pourquoi, s'ils ne {@ 
féparoïent pas fans raifon, fi leur chef 
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me cefloit pas de l'être par fon caprice 
ou par le leur, ff leur langue même 
n’étoit pas fi fimple qu’elle leur eft pref- 
que commune à tous. 

Comme äls n’ont qu'un très-petit 
nombre d'idées, ils n’ont auflr qu’une 
très petite quantité d’'expreflions, qui 
toutes ne peuvent rouler que fur les cho- 
fes les plus générales & les objets les plus 
communs; & quand même la plufpart 
de ces expreflions feroient différentes, 
comme elles fe réduitent à un fort petit 
nombre de termes, ils ne peuvent man- 
quer de s’entendre en très-peu de temps, 
& il doit être plus facile à un fauvage 
d'entendre & de parler toutes les langues 
des autres fauvages, qu’il ne left à un 
homme d’une nation policée d'appren- 
dre celle d'une autre nation également 
policée. - 

Autant ik eft donc inutile de fe trop 
étendre fur les coûtumes & les mœurs 
de ces prétendues nations, autant il fe- 
roit peut - être néceflaire d'examiner Îa 
patare de l'individu ; l'homme fauvage 
eft en: effer de tous fes animaux le plus 
fingulier , le moins connu , & le plus 
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difficile à décrire , mais nous diftinguons 
fi peu ce que la Nature feule nous a 
donné de ce que léducation , limita- 
tion, l’art & Pexemple nous ont com- 
muniqué, ou nous le confondons fi bien, 
qu'il ne feroit pas étonnant que nous 
nous méconnuflions totalement au por- 
trait d’un fauvage, s’il nous étoit pré- 
fenté avec les vraies couleurs & les feuls. 
traits naturels qui doivent en faire le 
caractère. | 

Un fauvage abfolument fauvage, tel 
que l’enfant élevé avec les ours, dont 
parle Conor *, le jeune homme trouvé 
dans les forêts d’Hanower , ou la petite 
fille trouvée dans les bois en France, 
feroient un fpettacle curieux pour un 
philofophe, il pourroit en obfervant fon 
fauvage évaluer au jufte la force des 
appétits de la Nature, il y verroit ame 
à découvert, il en diftingueroit tous les 
mouvemens naturels, & peut -être y re- 
connoftroit-il plus de douceur, de tran- 
quillité & de came que dans Ja fienne, 
peut-être verroit- il chirement que la 
vertu appartient à l’homme fauvage plus 

# Evang. Med, page 133, de, | 
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qu'à l'homme civilifé, & que Îe vice n’a 
pris naiflance que dans Îa fociété. 

Mais revenons à notre principal ob- 
jet : fi l’on n’a rencontré dans toute 
l'Amérique feptentrionale que des fau- 
vages, on a trouvé au Mexique & au 
Pérou des hommes civilifés, des peuples 
_policés, foûinis à des loix & gouvernés 
par des Raiïs, ils avoient de Pinduftrie, 
des arts & une efpèce de religion, ils 
habitoient dans des villes où l’ordre & 
la police étoient maintenus par lauto- 
rité du Souverain: ces peuples, qui d’ail- 
leurs étoient affez nombreux , ne peu- 
vent pas être regardés comme des na- 
tions nouvelles ou des hommes prove- 
nus de quelques individus échappés des. 
peuples de l'Europe ou de VAfie, dont 
ils font fi éloignés; d’ailleurs fi les fau 
vages de l’Amérique feptentrionale ref- 
femblent aux Tartares parce qu’ils font 
fitués fous la même latitude, ceux - cf 
qui font, comme les Nègres, fous fa 
zone torride, ne leur reffemblent point, 
quelle eft donc l’origine de ces peuples, 
& quelle eft aufli la vraie caufe de la 
différence de couleur dans les hommes, 
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puifque celle de l'influence du climat fe 


trouve ici tout-à-fait démentie! 

A vant que de fatisfaire , autant que je 
le pourrai, à ces queftions , il faut con- 
tinuer notre examen , & donner Îa def- 
cription de ces hommes. qui paroiffent 
en effet fi différens de ce qu'ils devroient 
être , fi la diftance du pole étoit la caufe 
principale de là variété qui fe trouve 
dans l’efpèce humaines; nous avons déjà 
donné celle des fauvages du nord & des 
fauvages du Canada *, ceux de la Flo- 


ride, du Miffiffipi & des autres-parties 


méridionales du continent del Améri- 
que feptentrionale font plus bafanés que 
ceux du Canada, fans cependant qu’or 


+ * Voyéz à ce fujet les voyages du Baron de 


la Hontan. La Haiïe, 1702 ; la relation de lz 
Gafpefñe, par le Père le Clercq, Récolet. Paris, 
1691, pag. 44 Ÿ 392; la defcription de la 
nouvelle France, par le Père Charlevoix. Paris, 
5744, tome Î, pag. 16 © fuivantes ; tome IIE, 
P24r 302 310» 723 11e Lettres édifiantes, 
Recueil XXII, pag. 203 © 242; & le voyage 


au pays des Hurons, par Gabriel Sabard Theodat, | 


Récolet. Paris, 1632, pag. 128 à 178; le 
voyage de la nouvelle France, par Dierville. Rouen, 


2708, pag. 122 jufqu'à 19 r; & les découvertes : 


de M. de la Salle, publiées par M, le Chevalier 
Tonti, Paris, 1697 )page 24, 58, De 
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puifle dire qu'ils foient bruns, lhuile & 
les couleurs dont ils fe frottent le corps, 
les font paroître plus olivâtres qu'ils ne 
le font en effet. Coreal dit que les femmes 
de la Floride font grandes, fortes & de 
couleur olivâtre comme les hommes, 
qu’elles ont les bras, les jambes & le 
corps peints de plufieurs couleurs qui 
font ineffaçables parce qu’elles ont été 
imprimées dans les chairs par le moyen 
de plufieurs piqûres, & que 1 couleur 
olivâtre des uns & des autres ne vient 
pas tant de lardeur du foleil que de cer- 
taines huiles dont, pour ainfr dire, ils 
fe verniflent Ja peau ; il ajoûte que ces 
femmes font fort agiles, qu’elles paf- 
fent à la nage de grandes rivières en te- 
nant même leur enfant avec le bras, & 
qu’elles grimpent avec une pareille agi- 
lité fur les arbres les plus élevés *, tout 
cela leur eft commun avec les femmes 
fauvages du Canada & des autres con- 
_ trées de l'Amérique. L’Auteur de Phif- 
toire naturelle & morale des Antilles dit 
que les Apalachites, peuples voifins de | 
* Voyez le voyage de Coreal. Paris, 1722, 
tome T, page 364 | ÉxsarA 
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1 Floride , {ont des hommes d’une aflez 


grande ftature, de couleur olivâtre, & 
bien proportionnés; qu'ils ont tous les 
cheveux noirs & longs, & il ajoûte que 
les Caraïbes ou Sauvages des ifles An- 
tilles fortent de ces Sauvages'de la Flo- 
ride, & qu'ils fe fouviennent même par 
tradition du temps de leur migration *. 
Les naturels des ifles Lucayes font 
moins bafanés que ceux de Saint - Do- 


mingue & de l'ifle de Cube ; mais ilrefte | 


fi peu des uns & des autres aujourd'hui 
qu'on ne peut guère vérifier ce que nous 
en ont dit les premiers voyageurs qui 


ont parlé de ces peuples, ils ont pré 


tendu qu'ils étoient fort nombreux & 


gouvernés par des efpèces de chefs qu'ils : 
appelloient Caciques , qu'ils avoient auffi | 
des efpèces de prêtres, de médecins'ou ! 
de devins, mais tout cela eft affez apo- 


cryphe, & importe d’ailleurs aflez peu 


à notre hiftoire. Les Caraïbes en géné- 


ral font , felon le Père du Tertre, des 
hommes d’une belle taille & de bonne 


mine; ils font puiffans , forts & robuites, 


bi Voyez l'biftoire naturelle & morale des îfles 


Antilles. Rorerdam, 165 8, pag. 351 356%: 
( 
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très-difpos & très-fains; il y en a plu- 
fieurs qui ont le front plat & le nez 
aplati, mais cette forme du vifage & du 
nez ne leur eft pas naturelle, ce font les 
pères & mères qui aplatiflent ainfr la 
tête de lenfant quelque temps après 
qu'il eft né; cette efpèce de caprice 
qu'ont les Sauvages d’altérer la figure 
naturelle de la tête, eft aflez générale 
dans toutes les nations fauvages : prefque 
tous les Caraïbes ont les yeux noirs & 
aflez petits, maïs la difpofition de leur 
front & de leur vifage les fait paroître 
affez gros; ils ont les dents belles , blan- 
ches, & bien rangées, les cheveux longs 
& lifles, & tous les ont noirs, on n'en 
a jamais vû un feul avec des cheveux 
blonds; ils ont la peau bafanée ou cou- 
leur d'olive, & même le blanc des yeux 
en tient un peu; cette couleur bafanée 
leur eft naturelle & ne provient pas uni- 
quement, comme quelques Auteurs l'ont 
avancé , du rocou dont ils fe frottent 
continuellement , puifque Pon a remar- 
qué que les enfans de ces Sauvages qu'on 
a élevés parmi les Européens, & qui nes 
fe frottoient jamais de ces couleurs, ne 
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laifloïent pas d’être bafanés & olivâtres 
comme leurs pères & mères; tous ces 
Sauvages ont l'air rêveur, quoiqu'ils ne \ 
penfent à rien, ils ont aufli le vifage » 
tifte & ils paroiflent être mélanco- 
liques ; ils font naturellement doux & | 
compatiflans, quoique très-cruels à leurs 
ennemis: ils prennent affez indifférem- 
ment pour femmes leurs parentes ou des … 
étrangères ; leurs coufines germaines leur. | 
appartiennent de droit, & on en a vû . 
plufieurs qui avoient em même temps 
les deux fœurs ou la mère & h fille, & 
même leur propre fille; ceux qui ont 
plufieurs femmes {es voient tour à tour 
chacune pendant un mois, ou un nom- 
bre de jours égal, & cela fuffit pour que. 
ces femmes n'aient aucune jaloufie ; ils 
pardonnent aflez volontiers ladultère * 
leurs femmes, mais janais à celui qui 
Les a débauchées. Ils fe nourriflent de. 
burgaux, de crabes, de tortues, de. 
lézards, de ferpens & de poiffons qu'ils 
affaifonnent avec du piment & de la 
farine de manioc *. Comme ïls font : 
# x Voyez l'hiftoire générale des Antilles, par le 


Père du Tertre, tome LE, page 45 3 jufqu'a 482% 
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extrêmement parefleux & accoütumés à 
là plas grande indépendance, ils déteftent. 
Ja fervitude, & on n’a jamais pû s’en fer- 
Vir comme on fe fert des Nègres ; il n'y 
a rien qu'ils ne foient capables de faire 
pour fe remettre en liberté, & lorfqu'ils 
voient que cela leur eft impofble, ils 
aiment mieux fe laifler mourir de faim 
& de mélancolie que de vivre pour tra- 
vailler: on s'eft quelquefois fervi des 
Arrouagues qui font plus doux que les 
“Caraïbes, mais ce n’eft que pour la chaffe 
& pour la pêche, exercices qu’ils aiment, 
& auxquels ils font accoûtumés dans 
Jeur pays; & encore faut-il, fi l'on veut 
conferver ces efclaves fauvages, les tra- 
ter avec autant de douceur au moins 
que nous traitons nos domeftiques en 
“France, fans cela ils s'enfuient ou pé- 
riflent de mélancolie. Il en eft à peu 
près de même des efclaves Bréfiliens, 
“quoique ce foient de tous les Sauvages 
ceux qui paroiflent être les moins ftu- 
pides, les moins mélancoliques & les 
moins parefleux; cependant on peut en 


voyez auffi les nouveaux voyages aux [fles. Paris 
472 2 a 4 + *, >» À. 
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Jes traitant avec bonté les engager à, 
tout faire, fi ce n’eft de travailler à la! 
terre, parce qu'ils s'imaginent que la : 
culture de fa terre eft ce qui caractérife” 
Tefclavage. | 1 1 

Les femmes fauvages font toutes plus ! 
petites que les hommes, celles des # 
Caraïbes font grafles & affez bien faites, : 
elles ont les yeux & les cheveux noirs, » 
le tour du vifage rond, la bouche” 
petite, les denis fort blanches, Pair plus 
oni, plus riant & plus ouvert que les | 
hommes : elles ont cependant de lh : 
imodeftie & font aflez réfervées ; elles fe 1 
barbouillent de rocou, mais elles ne fe : 
font pas des raies noires fur le vifige & | 
fur le corps comme les hommes ; elles 
ne portent qu’un petit tablier de huit | 
ou dix pouces de largeur fur cinq à fix! 
pouces «le hauteur, ce tablier “eft ordi-, 
nairement de toile de coton couvertes 
de petits grains de verre; ils ont cette | 
toile & cette raffade des Européens, quiw 
‘en font commerce avéc eux: ces 2 


mes portent aufli plufieurs colliers de’ 
raffade, qui leur environnent le col & 
defcendent fur leur fein; elles ont de) 


€ 
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braffelets de même efpèce aux poignets 
& au deflus des coudes, & des pendans 
d'oreilles de pierre bleue ou de grains de 
verre enfilés: un dernier ornement qui 
Jeur et particulier, & que les hommes 
n’ont jamais, c'eft une efpèce de bro- 
dequins de toile de coton, garnis de 
rafflade, qui prend depuis la “cheville du 
pied jufqu’au defflus du gras de jambe ; 
dès que les filles ont atteint l’âge de 
puberté, on leur donne un tablier, & on 
Jeur fait en même temps des brodequins 
aux jambes qu’elles ne peuvent jamais 
ôter, ils font fi ferrés qu’ils ne peuvent 
ni monter ni defcendre, & comme ils 
empêchent le bas de la jambe de groffir, 
les molets deviennent beaucoup plus 
gros & plus fermes qu’ils ne le {eroient 
naturellement *. 

Les peuples qui habitent actuellement 
Je Mexique & [a nouvelle Efpagne, font 
fi mêélés, qu’à peine trouve-t-on deux 
vifages qui foient de Ia même couleur ; 
il y a dans la ville de Mexico des blancs 
d'Europe, des Indiens du nord & du 


* Voyez les nouveaux voyages aux Ifles, 2ome 1, 
Page sr Juivanes, 
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fud de l'Amérique, des nègres d'Afris # 
que, des mulâtres, des métis, en forte 
qu’on y voit des hommes de toutes les " 
nuances de couleurs qui peuvent être | 
entre le blanc & le noir 2 Les naturels 
du pays font fort bruns & de couleur . 
d'olive, bien faits & difpos, ils ont peu 
de poil, même aux (ourcils, ils ont « 
cependant tous,les cheveux fort Jongs 
& fort noirs ? 2:14 LH LE 

Selon Wafer, les habitans de l'ifthme 
‘de l'Amérique font ordinairement de . 
boune taille & d'une jolie tournure , ils 
ont la jambe fine, les bras bien faits, la 
poitrine large , ils font actifs & légers « 


à] 


À la courfe : les femmes font petites. &w 


b Voyez les voyages de Coreal, tome Î, p. 1 16, 
; une 
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d’une grandeur médiocre, & en gros, 
1ous les traits affez réguliers. Is ont auffx 
tous, hommes & femmes, les cheveux 
noirs, Jongs, plats & rudes, & les hommes 
auroient de la barbe s'ils ne fe [a faifoient 
arracher ; ils ont le teint bafané, de 
couleur de cuivre jaune ou d'orange, 
& les fourcils noïs comme du jais, 

Ces peuples que nous venons de 
décrire, ne font pas les feuls habitans 
naturels de lifthme, on trouve parmi 
eux des hommes tout différens, & quoi- 
qu'ils foient en très-petit nombre, ils 
méritent d’être remarqués : ces hommes 
font blancs, mais ce blanc n’eft pas 
celui des Européens, c'eft pluftôt un 
blanc de lait, qui approche beaucoup 
de la couleur du poil d’un cheval 
blanc ; leur peau eft aufli toute cou- 
verte, plus ou moins, d’une efpèce 
de duvet court & blancheñtre |; mais 
qui n'eft pas fr épais fur les joues & 
fur le front, qu’on ne puille aifément 
diftinguer fa peau ; leurs fourcils font 
d'un banc de lait, aufli - bien que 
leurs cheveux qui font très-beaux, de 
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Ja longueur de fept à huit pouces & 
à demi-frifés. Ces Indiens, hommes 
& femmes, ne font pas fr grands que 
les autres, & ce qu’ils ont encore de 
très-fmgulier, c'eft que leurs paupières 
font d’une figure oblongue, ou pluftôt 
en forme de croiflant dont les pointes 
tournent en bas; ils ont les yeux f1 
foibles qu'ils ne voient prefque pas en 
plein jour, ils ne peuvent fupporter la 
lumière du foleil, & ne voient bien 
qu’à celle de la lune : ils font d’une com- 
plexion fort délicate en comparaifon des 
autres Indiens, ils craignent les exercices 
pénibles, ils dorment pendant le jour 
& ne fortent que la nuit; & lorfque Ia 
lune luit, ils courent dans les endroits les 
plus fombres des forêts aufii vite que les 
autres le peuvent faire de jour, à cela 
près qu'ils ne font ni aufir rabuftes ni 
aufli vigoureux. Au refte ces hommes 
ne forment pas une race particulière 
& diftinde, mais il arrive quelquefois , 
qu'un père & une mère qui font tous | 
deux couleur de cuivre jaune, ont un 
enfant tel que nous venons de le décrire. 
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Wafer qui rapporte ces faits, dit qu’il 


a vû lui-même un de ces enfans qui 
n'avoit pas encore un an *. 

Si cela eft, cette couleur & cette 
habitude fingulière du corps de ces 
Indiens blancs, ne feroient qu’une ef- 
pèce de ma aladie qu'ils tiendroient de 
leurs pères & mères; mais en fuppofant 
que ce dernier fait ne füt pas bien avéré, 
c'eftl-à-dire, qu'au lieu de venir des 
Indiens jaunes ils fiffent une race à part, 

alors’ ils reflembleroïent aux Chacrelas 
de Java, & aux Bedas de Ceylan, dont 
nous avons parlé ; ou fi ce fait eft bien 
vrai, & que ces blancs naiflent en effet 
de pères & mères couleur de cuivre, on 
pourra croire que les Chacrelas & les 
Bedas viennent aufir de pères & mères 
bafanés, & que tous ces hommes blancs 
qu’on trouve à de fr grandes diftances 
les uns des autres, font des individus qui 
ont dégénéré de leur race par AQU 
caufe accidentelle. 

J'avoue que cette dernière opinion 

me paroît la plus vrai-femblable, & que 


* Voyez les voyages de Dampier, rome IF, 


page 252, 
Ni 
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fi les voyageurs nous euffent donné des 
defcriptions aufli exaéles des Bedas & dés 
Chacrelas que Wafer Pa fait des Dariens, 
nous euflions peut-être reconnu qu’ils 
ne pouvoient pas plus que ceux = ci, 
être d'origine Européenne. Ce qui me 
paroit appuyer beaucoup cette manière. 
de penfer, c’eft que parmi les Nègres 
il naît aufli des blancs de pères & méres 
noirs ; on trouve la defcription de deux 
de ces Nègres blancs dans l'hiftoire de 
l'Académie, j'ai vû moi-même l'un des 
deux, & on affure qu'il s’en trouve un 
affez grand nombre en Afrique parmi 
Les autres Nègres *. Ce que j'en ai vü, 
indépendamment de ce qu’en difent les 
voyageurs, ne me hifle aucun doute ! 
fur leur origine; ces Nègres blancs ! 
font des Nègres dégénérés de leur race, ; 
ce ne font pas une efpèce d'hommes 
articulière & conftante, ce font des 
individus finguliers qui ne font qu'une ! 
variété accidentelle, en un mot, ils font ! 
parmi les Nègres ce que Wafer dit que : 
os Indiens blancs font parmi les Indiens | 
jaunes, & ce que {ont apparemment.les ! 


“ Voyez la Vénus phyfique, Paris, 174$: 
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Chacrelas, & les Bedas parmi les Indiens 
bruns : ce qu'il y a de plus fingulier, 
c'eit que cette variation de à Nature 
ne fe trouve que du noir au blanc, 
& non pas du blanc au noir; car elle 
arrive chez les Nègres, chez les Indiens 
les plus bruns, & auffi chez les Indiens 
les plus jaunes, c’eft-à-dire, dans toutes 
les races d'hommes qui font les plus 
éloignées du blanc, & il n'arrive jamais 
chez les blancs qu'il naïfle des indi- 
vidus noirs: une autre fimgularité, c’eft 
que tous ces peuples des Indes orien- 
tales, de l'Afrique & de Amérique, 
chez lefquels on trouve ces hommes 
blancs , nt tous fous là même jati- 
tude ; l'ifthme de Darien, le pays des 
Nègres & Ceylan font AE Pr fous 
le même paralièle. Le blanc paroît donc 
être La couleur primitive de Ja Nature, 
que le climat, fi nourriture & es mœurs 
altèrent &. changent, même juiqu’au 
jaune, au brun ou au noir, & qui re- 
paroït dans de certaines circonftances, 
mais avec une fi grande altération, qu'il 
ne reflemble point au blanc primitif, 
qui en effet a été dénaturé par les 
N ii 
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caufes que nous venons d’indiquer. 

En tout, les deux extrèmes fe rappro: 4 
chent Brefqie toûjours : la Nature aufft | 
parfaite qu'elle peut lêtre, a fait les 
hommes blancs, & Ia Nature altérée 
autant qu’il eft poflible, les rend encore 
blancs ; mais le blanc naturel ou blane 
de l’efpèce eft fort différent du blane 
individuel ou accidentel ; on en voit des 
exemples dans les plantes auffi-bien que 
dans les homines & les animaux, la rofe 
blanche, la géroflée blanche, &ce. font 
bien différentes, même pour Île blanc , 
des rofes ou des géroflées rouges, qui 
dans lautomne deviennent Hatépes $ 
lorfqu’elles ont fouffert le froid des nuits 
& les petites g gelées de cette faifon. 

Ce qui peut encore’ faire croire que 
ces homunes blancs ne font en effet que 
des individus qui ont dégénéré de leur 
efpèce, c'eft qu'ils font tous beaucoup 
moins forts & moins vigoureux que les 4 
autres, & qu’ils ont les” yeux extrême- 
ment foibles ; on trouvera ce dernier 
fait moins extraordinaire, forfqu’on fe 

rappellera que parmi nous les hom- ! 
mes qui font d’un blond blanc, ont | 
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ordinairement les yeux foibles, j'ai aufli 
remarqué qu'ils avoient {ouvent loreiile 
dure: & on prétend que les chiens qui 
font abfolument blancs & fans aucune 
tache, font fourds; je ne fais fr cela eft 
généralement vrai, je puis feulement 
affurer que j'en ai vû plufieurs qui 
l'étoient en effet. $ 

Les Indiens du Pérou font aufli cou- 
leur de cuivre, comme ceux de lIflhme, 
fur-tout ceux qui habitent le bord de 
la mer & les terres bafles, car ceux qui 
demeurent dans les pays élevés, comme . 
entre les deux chaînes des Cordillères, 
font prefque aufli blancs que les Eu- 
ropéens ; les uns font à une lieue de 
hauteur au deflus des autres, & cette 
différence d’élévation fur lé globe fait 
autant qu’une différence de mille fieues 
en latitude pour la température du climat. 
En effet, tous les Indiens naturels de 
la terre ferme, qui habitent le long de 
la rivière des Amazones & le continent 
de fa Guiane, font bafanés & de cou- 
leur rougeâtre, plus ou moins claire : 
la diverfité de la nuance, dit M. de a 
Condanine, a vrai-femblablement pour 
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caufe principale la différente températuré" 
de Fair des pays qu’ils habitent, variée 
depuis a plus grande chaleur de fa zone 
torride jufqu’au froid caufé par le voi- 
finage de 1 neige *. Quelques-uns de 
ces Sauvages, comme les Omaguas, 
aplatiffent le vifage de leurs enfans, en 
leur {errant la tête entre deux planches ?; 
quelques autres fe percent les narines, 4 
les lèvres ou les joues, pour y pafler des 
o$ de poiffons, des plumes d’oifeaux & 
d’autres ornemens ; la plufpart fe percent 

les oreilles, fe les agrandiflent prodigieu- 
fement, & remplflent le trou du lobe 
d’un gros bouquet de fleurs ou d’herbes 
qui leur fert de pendans d'oreilles”. Je 4 
ne dirai rien de ces Amazones dont om # 
a tant pailé, on peut confulter à ce 

fujet ceux qui en ont écrit; & après les 
avoir 1ûs, on n’y trouvera rien d’aflez ! 
pofitif pour conftater Pexiftence aétuelle ! 
de ces femmes , | 


# Voyez le voyage de l'Amérique méridionale , 
ea defcendant la rivière des Amazones, par M. de 
la Eondamine. Paris, 174$, page 49. 


b Jdem , page 72. 
Idem, page 48 & fuivantes, | 
d Voy. idem, page 101 jufqu'à 113; a relation 
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Quelques voyageurs font mention 
d'une nation dans la Guiane, dont les 
hommes font plus noirs que tous les 
autres Indiens : les Arras, dit Raleigh, 
font prefque auflr noirs que les Nègres, 
ils font fort vigoureux, & ils fe fervent 
de flèches empoifonnées : cet Auteur 
parle aufli d’une autre nation d'Indiens 
qui ont le col fr court & les épaules fi 
élevées, que leurs yeux paroïflent être 
fur leurs épaules, & leur bouche dans 
eur poitrine *; cette difformité fi monf- 
trueufe n’eft fûrement pas naturelle, & il 
y à grande apparence que ces Sauvages 
qui fe plaifent tant à défigurer la Nature 
en aplatiffant, en arrondiflant, en alon- 
geant [a tête de leurs enfans, auront aufli 
imaginé de leur faire rentrer le cof dans 
Les épaules ; il ne faut pour donner naif- 
fince à toutes ces bizarreries, que l'idée 


de la Guiane, par Walter Raleigh, rome IT des 
voyages de Coréal, page 25; {a relation du Père 
d'Acuna, traduite par Gomberville. Paris, 1682» 
volume 1, page 237; les Lettres édifiantes, Àe- 
cueil X, page 241, Ÿ Recueil XIT, page 2 r 3; les 
voyages de Mocquet, page 101 jufqu'à 105, Te 

* Voyez le fecond tome des voyages de Corel, 
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de fe rendre par ces difformités, plus 
effroyables & plus terribles à leurs en- 
nemis. Les Scythes, autrefois aufii « 
fauvages que le font aujourd’hui les 
Américains, avoient apparemment les 
mêmes idées qu'ils réalifoient de Ia 
même façon ; & c’eft ce qui a fans 
doute donné lieu à ce que les Anciens 
ont écrit au fujet des hommes acéphales, 
cynocéphales, &c. 

Les Sauvages du Bréfil font à peu 
près de la taille des Européens, mais 
plus forts, plus robuftes & plus difpos; 
ils ne font pas fujets à autant de mala- 
dies, & ils vivent communément plus 
long-temps : Icurs cheveux, qui font 
noirs, blanchiflent rarement dans Ja 
vieilleffe ; ils font bafanés, & d’une cou- 
leur brune qui tire un peu fur le rouge ; 
ils ont la tête grofle, les épaules larges 
& les cheveux longs; ils s’arrachent la 
barbe, le poil du corps, & même les 
fourcils & les cils, ce qui leur donne 
un regard extraordinaire & farouche ; 
ils fe percent la lèvre de deflous pour 
y pafler un petit os poli comme de Fi- 
voire, ou une pierre verte aflez groffe ; 
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les mères écrafent le nez de Îeurs enfans 
péu de temps après la naiflance ; ils vont 
tous abfolument nus, & fe peignent le 
corps de différentes couleurs *. Ceux qui 
habitent dans les terres voifines des côtes 
de la mer, fe font un peu civilifés par 
Je commerce volontaire ou forcé qu’ils 
ont avec les Portugais, mais ceux de 
l'intérieur des terrés font encore, pour 
la plufpart, abfolument fauvages ; ce n'eft 
pas même par la force & en voulant les 
réduire à un dur efclavage, qu'on vient 
à bout de les policer, les miflions ont 
formé plus d'hommes dans ces nations 
barbares, que les armées viétorieufes des 
Princes qui les ont fubjuguées : le Pa- 
raguai ma été conquis que de cette 
façon ; la douceur, le bon exemple, Îa 
charité & l'exercice de la vertu, conf- 
tunment pratiqués par les Miflionnaires, 


* Voyez le voyage fait au Bréfi, par Jean 
de Lery. Paris, 1578, page 1 o 8; le voyage de 
-.Coreal, tome 1, p.163 © fuivantes; les mémoires 
pour fervir à lhiftoire des Indes. 7702, p. 2 87; 
l'hiftoire des Indes de Maffée. Paris, 1 AIS AE 
Ja feconde partie des voyages de Pyrard, rome ÎT, 
page 337: les Lettres édifiantes, Recueil XV, 
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ont touché ces Sauvages, & vaincu 
leur défiance & Ieur férocité; ils font | 
venus fouvent d'eux-mêmes demander: 
à connoîtré la loi qui rendoit les hom- 
mes {1 parfaits, ils fe font foûmis à cette: 
1oi & réunis en fociété: rien ne fait 
plus d'honneur à la religion que d’avoir 
civilifé ces nations & jeté les fondemens 
d’un empire, fans autres armes que celles 
de la vertu. 

Les habitans de cette contrée du Pa- 
raguai ont communément la taille aflez 
belle & affez élevée; ils ont-le vif: ige tur 
peu long & la couleur olivatre *. Il règne 
quelquefois parmi eux une maladie ex- 
traordinaire, c’eft une efpèce de lèpre 
qui leur couvre tout Île corps, & 
forme une croûte femblable à des écailles 
de poiflon; cette incommodité ne leur: 
caufe aucune douleur, ni même aucurr 
autre dérangement dans a fanté ? 


Les Indiens du Chili ne au put ; 


* Voyez Îles voyages de Coreal, rome ,+p. 24 0 
259; les Lettres édifiantes, Recueil X1, p.397, 
Recueil XU, p. 6, “4 
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de M. Frezier, d’une couleur bafanée , 
qui tire un peu fur celle du cuivre rouge, 
comme celle des Indiens du Pérou : 
cette couleur eft différente de celle 
des mulâtres; comme ils viennent d’un 
blanc & d’une nègrefle, ou d’une blan- 
che & d'un nègre, leur couleur eft 
brune, c’eft-à-dire, mêlée de blanc & de 
noir, au lieu que dans tout le continent 
de l'Amérique méridionale les Indiens 
font jaunes ou pluftôt rougeätres. Les 
habitans du Chili font de bonne taille : 
ils ont les membres gros, la poitrine large, 
le vifage peu agréable & fans barbe, 
les yeux petits, les oreilles longues, les 
cheveux noirs, plats & gros comme 
du crin ; ils s’alongent les oreilles, & 
ils s’arrachent la barbe avec des pinces 
faites de coquilles; la plufpart vont nus, 
quoique le climat foit froid, ils portent 
feulement fur leurs épaules quelques 
eaux d'animaux. C'eft à Pextrémité 
du Chili, vers les terres Magellaniques, 
que fe trouve, à ce qu'on prétend, 
une race d'hommes dont la taille eft 
gigantefque; M. Frezier dit avoir appris 
de plufieurs Efpagnois qui avoient vit 
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quelques-uns de ces hommes, qu'ils 
avoient quatre varres de hauteur, c’eft- 
à-dire neuf ou dix pieds; felon lui, ces 
géans appelés Paragons , habitent le 
côté de left de la côte déferte dont Îles 
anciennes relations ont parlé, qu’on a 
enfuite traitées de fables, parce que l'on 
a vû au détroit de Magellan des Indiens 
dont la taille ne furpafoit pas celle des 
autres hommes : c’eft, dit-il, ce qui a 
pû tromper Froger dans fa relation du 
voyage de M. de Gennes; car quelques 
vaifleaux ont vû en même temps les uns 
& les autres: en 1709 les gens du vaif- 
feau le Jacques, de Saint-Malo, virent 
fept de ces géans dans la baie Grégoire, 
& ceux du vaifleau le Saint-Pierre, de 
Marfeille, en virent fix, dont ils s’ap- 
prochèrent pour leur offrir du pain, du 
vin & de leau-de-vie qu'ils refusèrent, 
quoiqu'ils euffent donné à ces matelots 
quelques flèches, & qu'ils les euffent 
aidés à échouer le canot du navire *.. 
Au refte, comme M. Frezier ne dit pas 
avoir vû lui-même aucun de ces géans, 


* Voyez le voyage de M, Frezier. Paris, 1732, 
page 7$ Ÿ fuir. | 
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& que les relations qui en parlent font 
remplies d’exagérations fur d’autres cho- 
fes, on peut encore douter qu'il exifte 
en effet une race d’hommes toute com- 
pofée de géans, fur-tout lorfqu'on leur 
fuppofera dix pieds de hauteur ; car le 
volume du corps d’un tel homine feroit 
huit fois plus confidérable que celui 
d’un homme ordinaire ; il femble que fa 
hauteur ordinaire des hommes étant de 
cinq pieds, les limites ne s'étendent guère 
qu'à un pied au deflus & au défious ; 
un homme de fix pieds eft en effet un 
très- grand homme, & un homme ce 
quatre pieds eft très-perit; les géans & 
Jes nains qui font au deflus & au defious 
de ces termes de grandeur, doivent être 
regardés comme des variétés individuelles 
& accidentelles, & non pas comme des 
différences permanentes qui produiroient 
des races conftantes. 

Au refte, fi ces géans des terres Ma- 
gellaniques exiftent, ils font en fort 
petit nombre, car les habitans des terres 
du détroit & des ifles voifines font des 
Sauvages d’une taille médiocre ; ils font 
de couleur olivâtre, ils ont la poitrine 
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large, le corps aflez quarré, les mem- 
bres gros, les cheveux noirs & plats * 5 
en un mot, ils reffemblent par la taille à 
tous les autres hommes, & par la couleur 
& les cheveux aux autres Américains. 

H n’y a donc, pour ainfi dire, dans 
tout le nouveau continent, qu’une feule 
& même race d'hommes, qui tous font 
plus ou moins bafanés ; & à l'exception 
du nord de l'Amérique, où il fe trouve 
des hommes femblables aux Lappons, \ 
& aufli quelques hommes à cheveux , 
blonds, femblables aux Européens du 
nord, tout le refte de cette vafte partie 
du monde ne contient que des hom- 
mes parmi lefquels il n’y a prefqu'au- 
cune diverfité ; au lieu que dans Fan- 
cien continent nous avons irouvé une 
prodigieufe variété dans Îles différens 
peuples : il me paroît que là raïfon de 


* Voyez le voyage du Cap Narbrugh, fecond 
volume de Coreal, pag. 23 1 ©. 2 #4 ; Yhifloire de 
la conquête des Moluques, par Argenfola , tome, 
pag. 35 à 25 7; le voyage de M. de Gennes, par 
Froger, page 9 7; le recueil des voyages qui ont 
fervi à l'établiffement de la Compagnie de Hoif. 
some J, p. 651; les voyages du Capitaine Vood, 
civquiéme volume de Dampier, page 179» CAR 
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cette uniformité dans les hommes de 
Amérique , vient de ce qu'ils vivent 
tous de la même façon; tous les Amé- 
ricains naturels étoïent, ou font encore, 
fauvages ou prefque fauvages , les Mexi- 
quains & les Péruviens étoent fr nou- 
vellement policés qu'ils ne loivent pas 
faire une exception. Quelle que foit 
donc l'origine de ces. nations fauvages, 
elle paroît leur être commune à toutes; 
tous les Américains fortent d’une même 
_fouche, & ils ont confervé jufqu'à pré- 
fent les caractères de leur race fans grande 
variation , parce qu’ils font tous demeu- 
rés fauvages, qu'ils ont tous vécu à peu 
près de li même façon, que leur climat 
n'eft pas à beaucoup près auffr inégal 
pour le froid & pour le chaud que ce-. 
ui de lancien continent , & qu'étant 
nouvellement établis dans leur pays, les 
caufes qui produifent des variétés n'ont 
pû agir aflez long - temps pour opérer 
des effets bien fenfibles. 

Chacune des raifons que je viens 
d'avancer, mérite d’être confidérée en 
particulier : les Américains font des 
peuples nouveaux, il me femble qu'on 
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n'en peut pas douter Torfqu’on fait atténe | 


tion à leur petit nombre, à leur igno- » 


rance, & au peu de progrès que les | plus 
ct d’entre eux avoient fait dans les 
arts ; car quoique Îles premières rela- 
tions de la découverte & des conquêtes 
de l'Amérique nous parlent du Mexi- 
que, du Pérou, de Saint-Domingue, 
&c. comme de pays très-peuplés, & 
qu'elles nous difent que les Efpagnols 
ont eu à combattre par-tout des armées 


très-nombreules , il eft aifé de voir que. 


ces faits font fort exagérés, première- 
ment par le peu de monumens qui ref 
tent de fa prétendue grandeur de ces 
peuples, fecondement par la nature même, 
de leur pays qui, quoique peuplé d'Eu- 
ropéens plus induftrieux fans doute que 
ne létoient les naturels, eft cependant 
encore fauvage , inculte, couvert de, 
bois, & n’eft d’ailleurs qu’un grouppe de 
montaones inacceflibles , inhabitables, 
qui ne laiflent par conféquent que de: 
petits efpaces propres à être cultivés & 
habités ; ; troifièmement par la tradition 
même de ces peuples fur le temps qu'ils 
fe font réunis en fociété, les Péruviens 


4 
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ne comptoient que douze Rois dont 
lé premier avoit commencé à les civili- 
fer *, ainfi il n’y avoit pas trois CEns ans 
qu'ils avoient ceflé d’être, comme les 
autres , entièrement fauvages ; quatrié- 
memént par le petit nombre d’honunes 
qui ont été employés à faire la conquête 
de ces vaftes contrées : quelqu'avantage 
que la poudre à canon püt leur donner, 
ils n'auroient jamais fubjugué ces peuples, 
s'ils cuflent été nombreux; une preuve 
de ce que j'avance , c’eft qu’on n'a jamais 
pû conquérir le pays des Nègres ni les 
aflujétir, quoique les effets de la poudre 
fuffent aufli nouveaux & aufii terribles 
pour eux que pour les Américains; la 
facilité avec Iaquelle on s’eft emparé de 
l'Amérique, me paroit prouver qu’elle 
étoit très-peu peuplée, & par conféquent 
nouvelle:aent habitée. 

Dans le nouveau continent Ja tempé- 
rature des différens climats eft bien plus 
égale que dans l'ancien continent , C’eft 
encore par l'effet de plufieurs caufes ; il 
fait beaucoup moins chaud fous la Zone 


* Voyez l’hifloire des Incas, par Garcilaflo,êrce 
Paris, 1744. 
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torride en Amérique, que fous Îa Zoé 


torride en Afrique ; Îles pays compris 
fous cette zone en Amérique , font le 
Mexique, la nouvelle Efpagne, le Pé- 
rou, la terre des Amazones , le Bréfil 
& la Guiane, La chaleur n'eft jamais 
fort grande au Mexique, à la nouvelle 
Efprgne & au Pérou , parce que ces 
contrées font des terres extrêmement éle- 


vées au deflus du niveau ordinaire de 


la furface du globe; le thermomètre 
dans les grandes chaleurs ne monte pas: 
fi haut au Pérou qu’en France ; à neige 
qui couvre le fommmet des montagnes , 
refroidit l'air, & cette caufe qui n’efE 
qu'un effet de la première, influe beau 
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Ge fur la température de ce climat ;. 1 


auffi les habitans , au lieu d’être noirst 


ou très-bruns, font feulement bafanés :.. , 


dans la terre des Amazones il y a une 
prodigieufe quantité d'eaux répandues , 

de Heuves & de forêts, l'air y eft donc 
extrêmement humide, & par conféquent: 
beaucoup plus frais qu'il ne le feroit 
dans un pays plus fec : d’ailleurs on doit 
obfervér que le vent d’eft qui fouflle 
conftanment entre les tropiques, n'arrive 


h 
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au Bréfil, à la terre des Amazones & à 
la Guiane , qu'après avoir traverfé une 
vafte mer, {ur laquelle il prend de a 
fraîcheur qu'il porte enfuite fur toutes 
les terres orientales de l'Amérique équi- 


_noctiale : c’eft par cette raifon, aufli- 


bien que par la quantité des eaux & des 
forêts, & par abondance & la conti- 


‘nuité des pluies, que ces parties de l'A- 


mérique font beaucoup plus tempérées 
qu'elles ne le feroient en effet fans ces 
circonflances particulières. Mais [orfque 
le vent d’eft a traverfé les terres baffes 
de l'Amérique, & qu'il arrive au Pé- 
rou , il a acquis un degré.de chaleur plus 
confidérable ; aufli feroit-il plus chaud 
au Pérou qu'au Bréfil ou à la Guiane, 
fi l'élévation de cette contrée , & les 
neiges qui s’y trouvent, n€ refroidif- 
foïent pas l'air , & n’ôtoient pas au vent 
d’eft toute la chaleur qu'il peut avoir 
acquife en traverfant les terres : il Jui en 
refte cependant affez pour influer fur la 
couleur des habitans, car ceux qui par 
Jeur fituation y. font le plus expotés, 
font les plus jaunes, & ceux qui habi- 
tent les vallées entre les montagnes & 
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qui font à l'abri de ce vent, font beau 
coup plus blancs que les autres. D'ail- 
Jeurs ce vent qui vient frapper contre M 
les hautes montagnes des Cordillères, 
doit fe réfléchir à d’aflez grandes diftan- 4 
ces dans les terres voifines de ces mon- 
tagnes, & y porter la fraîcheur qu'il a 
prie fur les neiges qui couvrent leurs 
fommets ; ces neiges elles-mêmes doi- 
vent produire des vents froids dans les 
temps de leur fonte. Toutes ces caufes 
concourant donc à rendre le climat de 
la Zone torride en Amérique beaucoup 
moins chaud , il n’eft point étonnant 
qu'on n'y trouve pas des hommes noirs, 
ni même bruns , comme on en trouve 
fous la Zone torride en Afrique & en 
Afie, où les circonftances font fort dif- 
férentes, comme nous le dirons tout à 
l'heure : foit que l’on fuppofe donc que 
. es habitans de l'Amérique foient trés- 
anciennement naturalifés dans leur pays, 
ou qu'ils y foient venus plus nouvelle- 
ment, on ne doit pas y trouver des 
hommes noirs, puifque leur Zone tor- 
ride eft un climat tempéré. 
La dernière raifon que jai donnée de " 


de l'Homme. an 


ce qu'il fe trouve peu de variété dans 
les hommes en Amérique , c’eft l’uni- 
formité dans leur manière de vivre, tous 
étoient fauvages ou très - nouvellement 
civililés, tous vivoient ou avoient vécu 
de la même façon : en fuppofant qu'ils 
euflent tous une origine commune, les 
races s’étoient difperfées fans s’être croi- 
fées , chaque famille faifoit une nation 
toüjours femblable à elle-même, & pref 
que femblable aux autres, parce que le 
climat & la nourriture étoient auffr à 
‘peu près femblables , ils n’avoient aucun 
moyen de dégénérer ni de fe perfec-. 
tionner, ils ne pouvoient donc que de- 
meurer toüjours les mêmes, & par-tout 
à peu près les mêmes. 

Quant à Îeur première origine , je 
ne doute pas, indépendamment même 
des raifons théologiques , qu’elle ne foit 
Ja même que la nôtre ; Ia refflemblance des 
Sauvages de l'Amérique feptentrionale 
avec les Tartares orientaux , doit faire 
foupçonner qu'ils fortent anciennement 
de ces peuples : les nouvelles décou- 
vertes que les Rufles ont faites au delà de 
Kamtfchatka, de plufieurs terres & de 
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plufieurs ifles , qui s'étendent jufqu’à ka À 
partie de F’oueft du continent de l'Amé- 
rique, ne laifleroient aucun doute fur. 
la poflibilité de la communication , fi 4 
ces découvertes étoient bien conflatées, L 
& que ces terres fuffent à peu près con- 4 
tioues; mais en fuppofant même qu'il 
y ait des intervalles de mer aflez confi- 
dérables , n’eft -il pas très-poffible que 
des hommes aient traverfé ces inter- 4 
valles, & qu’ils foient allés d'eux-mêmes 4 
chercher ces nouvelles terres ou qu'ils y 
aient été jetés par la tempête! il y a « 
peut-être un plus grand intervalle de 
mer entre les ifles Marianes & le Ja- 
pon, qu'entre aucune des terres qui font 
au delà de Kamtfchatka & celles de l’A- 
mérique , & cependant les ifles Marianes 
fe font trouvé peuplées d'hommes qui 4 
ne peuvent venir que du continent orien- 
tal. Je ferois donc porté à croire que les 
premiers hommes qui font venus en 
Amérique, ont abordé aux terres qui 4 
font au nord-oueft de Ja Californie; que 
Je froid exceflif de ce climat les obligea 
à gagner les parties plus méridionales de 
leur nouvelle demeure, qu'ils fe fxèrent 

d’abord 4 
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d’abord au Mexique & au Pérou, d’où 
ils fe font enfuite répandus dans toutes 
Les parties de l'Amérique feptentrionale 
& méridionale ; car le Mexique & le 
Pérou peuvent être regardés comme Îles 
terres les plus anciennes de ce continent 
& les plus anciennement peuplées, puif- 
qu elles font les plus élevées & les feules 
où l'on ait trouvé des hommes réunis 

en fociété, On peut auflr préfumer avec 
une très-grande vrai-femblance que Îles 
habitans du nord de FAmérique au dé- 
troit de Davis, & des parties feptentrio- 
nales de la terre de Labrador, font ve- 
nus du Groenland, qui n’eft féparé de 
VA mérique que par fa largeur de ce dé- 
troit qui n’eit pas fort confidérable; 
car, comme nous lavons dit, ces: fau- 
vages du détroit de Davis & ceux du 
Groenland fe reffemblent parfaitement ; 
& quant à la manière dont le Groenland 
aura été peuplé, on peut croire avec 
tout autant de vrai-femblance que les 
Lappons y auront paflé depuis le Cap- 
nord qui n en eft éloigné que d'environ 
cent cinquante lieues; & d’ailleurs, com- 


me l’ifle d’Iflande cit prefque co:tigue 
Tome V'L, O 
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au Groenland, que cette ifle’ n’eft pas 


éloignée des Orcades feptentrionales 14 


qu elle a été très-anciennement habitée k. 
& même fréquentée des peuples de lEu- 
rope, que les Danois avoïent même fait 
des établiffemens & formé des colonies # 
dans le Groenland, il ne feroit pas éton- 
nant qu'on trouvât dans ce pays des 
hommes blancs & à cheveux blonds, 
qui tireroient leur origine de ces Da- 
nois: & il y a quelqu’ apparence que 
des hommes blancs qu'on trouve aufi 
au détroit de Davis, viennent de ces 
blancs d'Europe qui fe font étiblis dans 
les terres du Groenland, d’où ils auront 
aifément pafié en Amérique, en travér- 
fans Le petit intervalle de mer qui forme 
le détroit de Davis. 

Autant il y a d’uniformité dans là cou- 
Jeur & dans la forme des habitans na- 
iurels de l'Amérique, autant on trouve 
de variété dans les peuples de PAfri- « 
que; cette partie du monde eft très-an- 
ciennement & très-1bondaminent peu- 
plée, le climat y eft brûlant, & cepen- 
dant é une température très-inègale (ui 

vant fes différentes contrées; & les mœurs 
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des différens peuples font auffr toutes 
différentes, commé an a pü le remar- 
quer par les defcriptions que nous en 
avons données: toutes ces caufes ont 
donc concouru pour produire en Afri- 
que une variéié dans les hommes plus 
grande que par-tout ailleurs; car en 
examinant d’abord Ia différence de la 
température des contrées Africaines, nous 
trouverons que la chaleur n'étant pas 
exceflive en Barbarie & dans toute l’é- 
tendue des terres voifines de la mer mé- 
diterranée, les hommes y font blancs, 
& feulement un peu bafanés: toute cette 
terre de la Barbarie eft rafraichie, d’un 
côté par l'air de la mer méditerranée, & 
de l'autre par les neiges du mont Atlas; 
elle eft d’ailleurs fituée dans la zone tem- 
pérée en deçà du tropique, aufli tous 
les peuples qui font depuis Egypte 
jufqu’aux ifles Canaries, font feulement 
un peu plus ou un peu moins bafanés. 
Au delà du tropique, & de l'autre côté 
du mont Aulas, la chaleur devient beau- 
coup plus grande & les hommes font 
très-bruns, mais ils ne font pas encore 
noirs; enfuite au 17 ou 18° degré de 
PRE pe O ji 
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: atitude nord, on trouve le Sénégal & 
la Nubie dont les habitans font tout- | 
à-fait noirs, aufli la chaleur y eft-elle : 
exceflive; on fait qu’au Sénégal eile eft ! 
{1 grande que la liqueur du thermomètre 
monte juiqu'à 38 degrés, tandis qu’en 
France elle ne monte que très-rarement 

à 30 degrés, & qu’au Pérou, quoique 
fitué fous la zone torride, elle eft pref- 
que toùjours au même degré, & ne ® 
s'élève prefque jamais au deflus de 2$ 
degrés. Nous n'avons pas d’obfervations 
faites avec le thermomètre en Nubie, 
mais tous les voyageurs s'accordent à 
dire que la chaleur y eft exceflive, les 
déferts fablonneux qui font entre a haute 
Egypte & 1 Nubie, échauffent Pair au ! 
point que le vent du nord des Nu- : 
biens doit être un vent brûlant; d'autre 
côté le vent d’eft qui règne le plus or- 
dinairement entre les tropiques, n'arrive 
en Nubie qu'après avoir parcouru les 
terres de l'Arabie, fur lefquelles il prend 
nne chaleur que le petit intervalle de Ia : 
ner rouge ne peut guère tempérer, on 
ne doit donc pas être furpris d’y trou- ! 
.ver Îles honimes tout-à-fait noirs; ! 


/ 


é 
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cependant ils doivent l'être encore plus 
au Sénégal, car le vent d'eft ne peut y 
arriver qu'après avoir parcouru toutes 
les terres de l'Afrique dans leur plus 
grande fargeur, ce qui doit le rendre 


d’une chaleur infoûtenable, Si l’on prend 


donc en général toute la partie de PA- 
frique qui eft comprife entre les tropi- ” 
ques, où le vent d’eft fouffle plus conf- 
timiment qu'aucun autre, On CONCEVrA 
aifément que toutes les côtes occiden- 


ftales de cette partie du monde doivent 


éprouver, & éprouvent en efet, une 
chaleur bien plus grande que les côtes 
orientales , parce que le vent d’eff arrive 
fur les côtes orientales avec la_ fraîcheur 
qu'il a prifé en parcourant une vafte 


mer, au lieu qu'il prend une ardeur 


brûlante en traverfant les terres de PA- 
frique avant que d'arriver aux côtes occi- 
dentales de cette patie du monde; aufis 
les côtes du Sénégal, de Sierra Liona, 
de la Guinée, en un mot, toutes les 
terres occidentales de l'Afrique qui font 
fituées fous la zone torride, font les cli- 
miats les plus chauds de la terre, & il 
ne fait pas à beaucoup près aufii chaud 
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fur les côtes orientales de l'Afrique, 
comme à Mozambique, à Mombaze, 
&c. Je ne doute donc pas que ce ne 
-foit par cette raifon qu’on trouve les | 
vrais Nègres, c’eft-à-dire, les plus noirs 

de tous les Noirs, dans les terres occi- 
dentales de P Afrique, & qu’au contraire 
on trouve les Caffres, c’eft-à-dire, 
des Noirs moins noirs, dans les terres 
orientales ; Ja différence marquée qui 
eft entre ces deux efpèces de noirs, vient 
de celle de fa chaleur de leur chriaies 
qui n’eft que très-grande dans h partie 
de lorient, mais exceflive dans celle 
de Foccident en Afrique. Au delà du 
tropique du côté du fud la chaleur eft 
confidérablement diminuée, d’abord par 
la hauteur de la latitade, & auffi parce 
que la pointe de l'Afrique fe rétrécit, ! 
& que cette pointe de terre étant envi- 
ronnée de la mer de tous côtés, Pair 
doit y être beaucoup plus tempéré qu'il 
ne le feroit dans le milieu d’un conti- 
nent ; aufir les hommes de cette contrée 
commencent à blanchir & font même 
naturellement plus blancs que noirs, 
comme nous l'avons dit ci-deflus, Rien 


” 


il 
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ne me paroît prouver plus clairement 
que le climat eft la principale caufe de 
Ja variété dans l’efpèce humaine, que 
cette couleur des Hottentots dont là 
noirceur ne peut avoir été affoiblie que : 
par la température du climat, & fr lon 
joint à cette preuve toutes ce les qu’on 
doit tirer des convenances que je viens 
d’expofer, il me femble qu'on n'en 
pourra plus douter. 

Si nous examinons tous les autres 
peuples qui font fous la zone torride 
au delà de l'Afrique, nous nous confir- 
merons encore plus dans cette opinion : 
des habitans des Maldives, de Ceylan, 
de la pointe de la prefqu'ifle de J'Inde, 
de Sumatra, de Malaca, de Borneo, de 
Célèbes, des Philippines, &c. font tous 
extrêmement bruns, fans être abfolu- 
ment noirs, parce que 1OuIes ces terres 
font des ifles ou des prefqu'illes; a 
mer tempère dans ces climats l'ardeur 
de l'air, qui d’ailleurs ne peut jamais 
être auffi grande que dans l'intérieur ou 
. fur les.côtes occidentales de l’Afrique, 
parce que le vent d’eft ou d’oueft qui 


règne alternativement dans cette partie 
O üÿ 
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du globe, n'arrive fur ces terres de 
VArchipel Indien qu'après avoir paflé 
fur des mers d’une très-vafte étendue : 
toutes ces ifles ne font donc peuplées 
que d'hommes bruns, parce que la cha- 
leur ny eft pas exceflive; mais dans fa 
nouvelle Guinée ou terre des Papous, 
on retrouve des hommes noirs & qui 


paroiffent être de vrais Néores par les 


defcriptions des voyageurs, parce que 
ces terres forment un continent du côté 
de left, & que le vent qui traverfe ces 
terres eft beaucoup plus ardent que celui 
qui règne dans l'océan Indien. Dans Ja 
nouvelle Hollride où l’ardeur du climat 
n'eft pas fi grande, parce. que cette terre 
commence à s'éloigner de Péquateur , 
on retrouve des peuples moins noirs 
& aflez femblables aux Hotténtots: ces 
Nègres & ces Hottentots que l'on trouve 
fous la même Rtitude, à une fi grande 
diffance des autres Nèores & des autres 
Hotientots, ne prouvent -ils pas que 
leur couleur ne dépend que de Fardeur 
du climat? car on ne peut pas foup- 
Çonver qu'il y aïît jamais eu de com- 
Mmunication de l'Afrique à ce continent 
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auftral, & cependant on y retrouve les 
mêmes efpèces d'hommes parce qu’on 
y wouve les circonftances qui peuvent 
occafionner les mêmes degrés de chaleur. 
Un exemple pris des animaux pourra 
confirmer encore tout ce que je viens 
de dire, on a obfervé qu’en Dauphiné 
tous les cochons font noirs, & qu'au 
contraire de l’autre côté du Rhône en 
Vivarais, où il fait plus froid qu’en 
Dauphiné, tous les cochons font blancs ; 
il n’y atpas d'apparence que les habitans 
de ces deux provinces fe foient accor- 
dés pour n’élever les uns que des co- 
chons noirs, -& les autres des cochons. 
lancs, & il me femble que cette difié- 
rence ne peut venir que de celle de 
la tempéraure du climat, combinée 
peut - être avec celle de la nourriture: 
de ces. animaux. “ 

Les Noirs qu’on a trouvés, mais en 
fort petit nombre, aux Philippines & 
dans quelques autres ifles de locéan 
Indien, viennent apparemment de ces. 
Papous ou Nègres de la nouvelle Gui- 
née, que les Européens ne connoif- 
fent que depuis environ Han ans :: 
:X 
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Dampier découvrit en 1700 la partie fe 
plus orientale de cette terre, à laquelle 
il donna le nom de nouvelle Bretagne, 
mais on ignore encore l'étendue de cette 
contrée ; on fait feulement qu’elle n’eft 
pas fort peuplée dans les parties qu'on 
a reconnues. | 

On ne trouve donc des Nègres que 
dans les climats de la terre où toutes les 
circonftances font réunies-pour produire 
une chaleur conftante & toûjours ‘excef- 
five : cette chaleur eft ff néceffaire, non 
_ feulement à la produ&ion, mais même 
à la confervation des Nègres, qu’on a 
obfervé dans nos ifles où'la chaleurs 
- quoique très-forte, n’eft pas comparable 
à celle du Sénégal, que les enfans nou 
veaux=nés des Nègres font f1 fufcep- 
tibles des impreflions de l'air, que l’on 
eft obligé de les tenir pendant les neuf 
premiers jours après leur naïiffance dans. 
des chambres bien fermées & bien chau- 
des; fi l’on ne prend pas ces précautions, 
& qu’on les expofe à Fair au moment. 
de leur naiffance , il leur furvient une 
convulfion à la mâchoire, qui les em- 
pèche de prendre de [a nourriture, & 


* 
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qui Les fait mourir. M. Littre, qui fit 
en 1702 la difletion d’un Nègre, ob- 
ferva que le bout du gland qui n'étoit pas 
couvert du prépuce, étoit noir comme 
toute la peau, & que le refle qui étoit 
couvert étoit parfaitement blanc * : cette 
obfervation prouve que laétion de Fair 
eft néceflaire pour produire la noirceur 

de la peau des Nègres; leurs enfans naif- 
© fent blancs, ou pluftôt rouges, comme 
ceux des autres hommes, mais deux ow 
trois jours après qu'ils font nés, la cou- 
leur change, ils paroiflent d’un jaune 
bafané qui fe brunit peu à peu, & au 
feptième ou‘huitième jour ils font déjà 
tout noirs. On fait que deux ou trois 
jours après la naiffance tous les enfans 
ont une’efpèce de jauniffe, cette jaunifle 
dans les blancs n’a qu’un effet paflager, 
& ne laifle à la peau aucune impreffion ; 
dans les Nèores au contraire, elle donne: 
à ln pean une couleur ineflaçable, & 
qui noircit toûjours de plus en plus. 
M. Kolbe dit avoir remarqué que les 
enfans des Hottentots, qui naïffent blancs. 

* Voyez l’hiftoire de l'Académie des Sciences, 
antiée 17027 Page 32: 

| | O vj 


324  Æifloire Naturelle HT 
comme ceux d'Europe, devenoient oli= 
vâres par l'effet de cette jaunifle qui fe 
répand dans toute la peau trois ou quatre: 
jours après là naifflance de l'enfant, & 
qui dans la fuite-ne difparoît plus: ce- 
pendant cette jaunifle & l'unpreflion 
actuelle de Fair ne me paroiffent être que 
des caufes occafionnelles dela noirceur, 
& non pas la caufe première; car on 
remarque que les enfans des Nègres ont 
dans le moment même de leur naiffance, 
du noir à la racine des ongles & aux 
parties génitales : l'action de Pair & la 
jaunifle {erviront, fi l’on veut, à étendre 
ceite couleur, mais il eft certain. que le * 
gcrme de la noirceur eft communiqué 
aux. enfans par les pères & mères, qu'en  ! 
quelque pays qu'un Nègre vienne au -« 
monde, il fera noir comme s’il étoit né 
dans {on propre pays, & que s’il y a 
quelque différence dès la première géné- 
ration, elle eft fr infenfible qu'on ne s’en 
eft pas perçu. Cependant cela ne fuffie 
pas pour qu’on foit en droit d’aflurer 
qu'après un certain nombre de généra- 
tions, cette couleur ne changeroit pas. 
fenfiblemeat, il y a au contraire toutes. 
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Les raifons du monde pour préfumer que 
comme elle ne vient originatrement que 
de l’ardeur du climat & de l’action long- 
temps continuée de la chaleur, elle s’ef- 
faceroit peu à peu par la température 
d’un climat froid, & que par confé- 
quent, fi l’on tranfportoit des Négres 
dans une province du nord, leurs def- 
cendans à la huitième, dixième ou dou- 
zième générition feroient beaucoup 
moins noirs que leurs ancêtres, & peut- 
être aufli blancs que les peuples 'origi- 
_ maires du climat froid où ils habiteroient. 
* Les Anatomifles ont cherché dans 
quelle partie de la peau réfidoit la cou- 
leur noire des Nègres, les uns préten- 
dent que ce n’eft ni dans fe corps de la : 
peau ni dans l’épiderme,. mais dans la 
membrane réticulaire , qui fe trouve 
entre lépiderme & la peau *; que cette 
membrane lavée & tenue dans l'eau tiède 
pendant fort long temps, ne change 
pas de couleur & refte toûjours noire, 
au lieu que à peau & la furpeau paroif- 
fent être à peu près auffi blanches que 


* Voyez l’hiftoire de l’Académie des Sciences ». 
aité 1702, page 72: 
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celles des autres hommes. Le Docteur 
Towns, & quelques autres, ont pré- 
tendu que le lang des Nègres étoit beau- 
coup plus noir que celui des blancs ; je 
n'ai pas été à portée de vérifier ce fait, 
que je ferois aflez porté à croire, car 
j'ai remarqué que les hommes parmi 
nous qui ont le teint bafané, jaunâtre 
& brun, ont le fang plus noir que les 
autres ; & ces Auteurs prétendent que la 
couleur des Nègres vient de celle de leur .… 
fang *. M. Barere, qui paroît avoir 4 
examine la chofe de plus près qu'aucun 
autre?, dit, aufli-bien que M. Winflow ‘, 
que lépiderme des Nègres eft noir, & 
que s'il a paru blanc à ceux qui l'ont 
examiné, C’eft parce qu'il eft extrême- 
ment mince & tranfparent, mais qu'il 
eft réellement aufli noir que de la corne 
noire qu’on auroit réduite à une aufff 
petite épaifieur : ils aflurent aufli que la 
Paie des Nègres eft d’un- rouge brun 


* Voyez l'Écrit du Doéteur Tone adreffé à 
la Société Royale de Londres. 
b Voyez la Difiertation fur la couleur des 
KNègres, par M. Barrere. Paris, 17241. 


© V. Expofition anatomique du corps humain, 


par M. Winflow, page 480. 
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approchant du noir; cette couleur de 
l'épiderme & de la peau des Nègres eft 
produite, felon M. Barrere, par a bile 
qui dans les Nègres n’eft pas jaune, 
mais toûjours noire comme de l'encre, 
comme il croit s’en être afluré fur plu- 
fieurs cadavres de Nègres qu'il a eu 
occafion de difléquer à Cayenne : la bile 
teint en effet la peau des hommes blancs 
en jaune lorfqu’elle fe répand, & il y a 
apparence que fi elle étoit noire, elle Ja 
_teindroit en noir; mais dès que lépan- 
chement de bile cefle, Ja peau reprend 
fa blancheur naturelle : il faudroit donc 
fuppofer que la bile eft toûüjours répan- 
due dans les Nègres, ou bien que, 
comme le dit M. Barrere, elle fût frabon- 
dante, qu’elle fe féparât naturellement 
dans lépiderme en affez grande quantité 
pour lui donner cette couleur noire. Au 
refte il eft probable que la bile & le fang 
font plus bruns dans les Nègres que 
dans les blancs, comme Ia peau eft auffr 
plus noire ; mais l’un de ces faits ne 
peut pas fervir à expliquer a caufe de 
Yautre, car fi l'on prétend que c’eft le 
fang ou.la bile qui, pu leur noirceur,, 


328  Æifloire Naturelle 


donnent cette couleur à fa peau, alors 


au Îieu de demander pourquoi les Nè=. 


gres ont là peau noire, on demandera 
pourquoi ils ont fa bile ou le fang noir; 
ce n’eft donc qu'éloigner fa queflion, 
au Jieu de la réfoudre. Pour moi j'avoue 
qu'il m'a toüjours paru que la même 
caufe qui nous brunit lorfque nous nous 
expofons au grand air & aux ardeurs du 
foleil, cette caufe qui fait que les Efpa- 
gnols font plus bruns que les François, 


& les Maures plus que les Efpagnols, | 


fait aufir que les Nècres le font plus que 
les Maures : d'ailleurs nous ne voulons 
pas chercher ici comnient cette caufe 
agit, mais feulerment nous affurer qu’elle 
agit, & que fes effets {ont d'autant plus 
grands & plus fenfbles, qu’elle agit plus 
fortement & plus long-temps, 

La chaleur di ee eft la principale 
caufe de la couleur noire : lorfque cette 
chaieur eft exceflive, comme au Séné- 
gal & en Guinée, ps homimes font tout- 
à-fait noirs ; lorfou” elle eft un peu moins 
forte, comme fur les côtes orientales 
de lAfrique, les hommes font moins 
noirs ; lorfqu’elle commence à devenir 
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un peu plus tempérée, comme en Bar- 
barie, au Mogol, en Arabie, &c. les - 
_ hommes ne font que bruns; & enfin 
lorfqu’elle eft tout-à-fait tempérée , 
comme en Europe & en Afie, les hom- 
mes font blancs, on y remarque feule- 
ment quelques variétés qui ne viennent 
que de la manière de vivre, par exem- 
_ ple, tous les Tartares font bafanés, tan- 
dis que les peuples d'Europe qui font 
_ fous fa même huitude font blancs: on 
| doit, ce me femble, attribuer cette dif- 
férence à ce que les Tartares font toû- 
jours expofés ir, qu'ils n'ont ni villes 
“ni demeures ff#es, qu'ils couchent fur la 
terre, qu'ils vivent d’une manière dure 
._& fauvage, cela feulgfuffit pour qu'ils 
» foient moins blancs que les peuples de 
Ÿ Europe auxquels il ne manque rien de 
_ tout ce qui peut rendre la vie douce : 
pourquoi les Chinois font-ils plus blancs 
que les Tartares, auxquels ils rc fleniblent 
d’ailleurs par tous les traits du vifage ! 
c’eft parce qu’ils habitent dans des villes, 
parce qu'ils font policés, parce qu'ils ont 
| tous les moyens de fe garantir des in-. 
jures de l'air & de la terre; & que les 
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Tartares y font perpétuellement expofés, 
*. Mais lorfque le froid devient extrême, il 
produit quelques effets femblables à ceux 
de la chaleur exceflive ; les Simoïedes , 
les Lappons , les Groenlandois font 
fort bafanés ; on affure même, comme 
nous l'avons dit, qu'il fe trouve parmi 
les Groenlandoïs les hommes auffr noirs 
que ceux de l'Afrique : les deux extré- 
mes, comme l’on voit, fe rapprochent 


encore ici, un froid très- vif & une : 


chaleur brûlante produifent le même 
effet fur la peau, parce que l’une & 
l'autre de ces deux © agiflent par 
une qualité qui leur eft Éémmune, cette 
qualité eft Ja féchereffe qui, dans un air 
très-froid, peutgire aufli grande que 
dans un air chaud, le froid comme le 


À 


chaud doit deffécher la peau, Paltérer 


& lüi donner cette couleur bafanée que. 


Pon trouve dans les Lappons. Le froid 
refferre, rapetifle & réduit à un moindre 
volume toutes les produétions de la 


Nature, aufli les Lappons qui font per: 


pétuellement expofés à la rigueur du 


plus grand froid , font les plus petits 


de tous les hommes. Rien ne prouve 
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mieux l'influence du climat que cette 
race Lapponne qui fe trouve placée 
tout le long du cercle polairè dans une 
très - longue zone, dont la largeur eft 
bornée par l'étendue du climat exceffi- 
vement froid, & finit dès qu’on arrive 
dans un pays un peu plus tempéré. 

Le climat le plus tempéré eft depuis 
le 40° degré jufqu’au 50°", c’eft aufli 
fous cette zone que fe trouvent les hom- 
mes les plus beaux & les mieux faits, 
c’eft fous ce climat qu’on doit prendre 
l'idée de Ja vraie couleur naturelle de 
l'homme, c’eft-là où lon doit prendre 
le modèle ou Vunité à laquelle il faut 
rapporter toutes les autres nuances de 
couleur & de beauté, les deux extrêmes 
* font également éloignés du vrai & du. 
beau: des pays policés fiués fous cette 
zone, font la Géorgie, la Circaflie, 
PUkraine, la Turquie d'Europe, la Hon- 
grie, l'Allemagne méridionale, ltalie, 
la Suifle, la France, & la partie fepten- 
trionale de l'Efpagne , tous ces peuples 
font auffi les plus beaux & les mieux 
fais de toute la terre. N 

On peut donc regarder le climat 
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comme la caufe première & prefque unt: 
que de a couleur des hommes; mais fa 
nourriture, qui fait à la couleur beau- 
coup moins que le climat, fait beau- 
coup à la forme. Des nourritures grof- 
fières, mal faines ou mal préparées peu- 
vent faire dégénérer l’efpèce humaine, 
tous les peuples qui vivent miférable- 
ment font lids & mal faits; chez nous- 
mêmes les gens de la campagne font 
plus laïds que ceux des villes, & j'ai 
fouvent remarqué que dans les villages 
où fa pauvreté eft moins grande que 
dans les autres villages te les hom- 
mes y font auffi mieux füits & les vifages 
moins laids. L'air & la terre influent 
beaucoup fur la forme des homines, des 
aNiMaAUx , des plantes : qu’on examine 
dans le même canton les hommes qui 
habitent les terres élevées, comme les 
côteaux ou le deflus des collines, & 
qu'on les compare avec ceux qui occu- 
pent le milieu des vallées voifines, on 
trouvera que Îles premiers font agiles, 
-difpos, bien faits, fpirituels, & que les 
femmes y {ont communément jolies ; au 
Jieu que dans le plat-pays, où la terre 
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eft grofle, l'air épais, & l’eau moins 
pure, les payfans font grofliers, pefans, 
-imal faits, flupides, & Îles :payfannes 
prefque toutes laides. Qu'on amene des 
chevaux d’Efpagne ou de Barbarie en 
France, il ne fera pas poflible de per- 
pétuer leur race, ils commencent à dé- 
générer dès Ja première génération, & 
à la troifième ou quatrième ces chevaux 
de race barbe ou efpagnole, fans aucun 
mélange avec d’autres races, ne laifle- 
_ront pas de devenir des chevaux fran- 
cois; en forte que pour. perpétuer les 
beaux chevaux, on eft obligé de croifer 
les races en faifant venir de nouveaux 
étalons d'Efpagne ou de Barbarie : le 
climat & la nourriture influent donc fur 
la forme des animaux d’une manière fi 
marquée, qu'on ne peut pas douter de 
leurs effets; & quoiqu'ils foient moins 
prompts, moins apparens & moins fen- 
fibles fur les hommes, nous devons con- 
clurre par analogie, que ces effets ont 
lieu dans l’efpèce humaine, & qu'ils fe 
manifeflent par les variétés’ qu'on y 
trouve, à 
Tout concourt donc à prouver que 
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le genre humain n'eft pas compole 
d’efpèces effentiellement différentes entre 
élles, qu'au contraire il n’y a eu origi- 
nairement qu’une feule efpèce d'hom- 
mes, qui s'étant multipliée & répandue 
fur toute la furface de la terre, a fubi 
différens changemens par l'influence du 
climat, par la différence de la nourri- 
ture, par celle de la manière de vivre, 
par les maladies épidémiques, & auf 
: par le mélange varié à l'infini des indi- 
vidus plus ou moins reflemblans; que 
d'abord ces altérations n’étoient pas fi 
marquées, & ne produiloient que des 
variétés individuelles ; qu’elles font en- 
fuite devenues variétés de l’efpèce, parce 
qu’elles font devenues plus générales, | 
plus fenfibles & plus conftantes par l’ac- 
tion continuée de ces mêmes caufes; 
qu’elles fe font perpétuées & qu’elles fe 
perpétuent de génération en génération, 
comme les difformités ou les maladies ! 
des pères & mères paflent à leurs en- 
fans ; & qu’enfn, comune elles n’ont 
été produites originairement que par Île 
concours de caules extérieures & acci- 
denielles, qu’elles n'ont été confirmées 
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& rendues conftantes que par le temps 
& l’action continuée de ces mêmes cau- 
fes, il eft très-probable qu’elles difpa- 
roitroient aufli peu à peu, & avec le 
temps, ou même qu'elles deviendroïient 
différentes de ce qu’elles font aujour- 
d'hui, fi ces mêmes caufes ne fubfi(- 
_toient plus, ou fr elles venoient à varier 
«ans d’autres circonftances & par d’autres 
combinaifons. 
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